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Le texte grec dont nous publions pour la première 
fois une traduction française' est dft au musicien phi- 
losophe Aristoxène de Tarante, disciple d'Aristote et 
auteur de divers traifés d'art musical et d'histoire qui, 
suivant les biographes de l'antiquité, formaient un 
total de 453 livres ^. Quatre seulement nous ont été 



' « Il existe d'ArÎBtoxène, dirait, en 1857, M. Adrien de la Fage (voit 
page suivante, note 3), une traduction française manuscrite qai se 
trouve dans la bibliothèque du Conservatoire de musique. Elle est 
signée de Guillaume-André Villolcau, mais on sait aujourd'hui que cet 
artisle, littérateur estimable ii d'autres titres, ignorait compU'Iement 
la langue grecque, et que le véritable auteur de cette traduction est 
N.-L. Achaintre, qui de son coté ne savait pas un mot de musique. " 
— Ajoutons que ce travail, qui comprend non-seulement la traduction 
d'Aristoïèoe, mais encore celle de tous les auteurs grecs publiés par 
Meybaum, ne uous a été d'aucune utilité. 

' Voici les titres de ceux de ces ouvrages dont la mention nous est 
parvenue. 

OEcvBES MtsiCALBS. (" SuT la Musique {a\t moins 4 livres); 2° sur 
V Enseignement de la Musli/uei 3° Éléments ftarmonjguej (3 livres) 1 
4° Élëmenls rhytlmigues (au moins s livres); 5° Éléments [de la théo- 
rie] rfe* intervalles; e" sur les Tons; 7° sur les Mélaboles; 8° sur les 
Principes harnioni^/ues; 9''surleB/ï«(eî e( autres instruments; 10° sur 
,1e Percement des (lûtes; 11° sur \& Danse tragique; 12° sur la jUtf/opee 
(au moins 4 livres). 

CKtTAES philosofhiqcks et SCI kiiti fisc ks. I" Règles d'éducalion ; 
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conservés et encore sonl-ils inconiplels, savoir : Iruis 
sur l'harmonique, ou science de la mélodie, el un sur 
la rhythmique. 

Après les notices sur Aristoxène composées par 
Mahne ', par quelques auleurs ou collaboraleurs de 
biograpliie générale', par M. A. de la Fage ' el par 
nous-même^, par M. R, Westphal ■' et plus récemment 
par M. P. Marquard ", il nous suffira de rappeler les 
Irails principaux de celle inlércssanle figure qui n'oc- 
cupe pas, selon nous, une place assez grande dans 
l'hisloire de la musique des Grecs. 

Aristoxène naquit entre 356 et 3S2 avant l'ère 
chrélienne. Son père, nommé Spintliarus, était l'ami 
de Socrate et du vertueux Épaminondas. Il donna lui- 
même à son tils la première instruction musicale et 

2" Lois jioliligues (ou plulot civiles); 3° Maximes des fj/tkugiiricieiis i 
k" on trailë sur l'ATitkiaéHqM. 

CGdvbes hisiobiolbs. Vies des pliilosophes Pylhagore, Socrate, Pla- 
ton, Xénophite el autres; nolioDs à'Histoire de l'Harmonique; vies des 
Tragigvesi vies des AulÈles ou Joueurs de llûlc; vie de Tileste, poète 
dilhyrambique. 

MfiuoiBES historiques; — mélangés; — abrégés; — divers; Compa- 
raisons; Mélanges de tables; Épiméthies; Praxidamanties. 

' Diatribede Arisloxeno pkitosopho peripatetico, Àmstelodami, 1T98, 
in-8°. Cette précieuse notice est Buivie d'un recueil de presque tous les 
passages des anciens dans lesquels Aristoxène est cité. 

' Notamment M. Félis, qui, dans la 2' édition de sa Biographie uni- 
verselle des viiiaiciens, a tiré parti de plu«ieiirt! rectifications conteDues 
dans notre notice. 

' Aristoxène el soh école, dans la Eevue et Gazelle musicale, 5 avril, 
10 et 17 mai 1857. 

' Élude svr Aristoxène et son école. Revue archéologique, XIV' anuêe, 
iS5T. 

> \" et S* édition (refondue) de son imporlaute Histoire de la métrique 
des Grecs. 

' De Arisloxeni Tarenlinl Elemenlis liarmonicis. Bonn». 1663. 
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scientifique. Puis le jeune Aristoxène reçut tour à tour 
les leçons de Lamprus l'Érylhréen et du pythagoricieu 
Xéoophile, disciple du physicien Philolaiis qui avait 
été aussi le maître du célèbre Archytas de Tarente. 
ËnBn il passa de longues années dans l'école d'Aris- 
tole, ;i l'époque où ce philosophe partageait avec le se- 
cond liérilier de Platon, Xénocrate, l'empressement 
studieux de la jeunesse grecque. C'est chez le Stagirile 
qu'il devint l'ami du fameux philosophe Dicéarqiie. 

Il avait habité dans sa jeunesse ia ville de Mantinée 
en Arcadie. Il résida aussi à Gorinthe pendant que 
Denys le Jeune, l'ancien tyran de Sicile, exerçait dans 
celte ville les fonctions de maître d'école. 

A la mort d'Arislote, son disciple Aristoxène avait 
une trentaine d'années. Suidas raconte que, Théophrasle 
ayant été choisi par le philosophe pour lui succéder 
dans l'enseignement péri pâté tique, Aristoxène en garda 
contre le maître un vif ressentiment, qu'il laissait pa- 
raître en toute occasion. Plus d'une biographie a ré- 
pété ce récit : nous croyons en avoir fait justice '. 

Mais le plus grand tort d'Aristoxène, celui qui de- 
vait compromettre auprès d'un grand nombre son au- 
torité de législateur musical, et affaiblir les effets que 
pouvait espérer la critique artislique moderne d'une 
apologie des lois qu'il présente, c'est que ce théoricien 
était un novaleur. Adraste, cité par Proclus ", dit avec 
assurance: « Aristoxène n'était pas le moins du monde 



' Étuiie sur Arisloxéne, p. 4. ~ A partir du ce moment (32ï avant 
J.-C.), nous n'avons plus aucune donuce, mûmc approximative, sur les 
cireonatflnces qui ont rempli la vie de notre philosophe -musicien 
L'époque niènie de sa murt est restée le 

' In TiM., 111. p. 193. 
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doué des facultés musicales, mais sa préoccupation ha- 
bituelle était de paraître innover. » 

Il semble difficile de repousser cette accusation, et 
cependant rien n'est plus aisé, si l'on admet qu'elle est 
d'origine pythagoricienne, ainsi que cela est probable, 
pour ne pas dire certain '. 

L'importance des Éléments harmoniques et des 
Éléments rhylhmiques, le? seuls ouvrages qui nous 
restent d'Arisloxène, fait vivement regretter la perle 
de toutes ces compositions philosophiques, musicales, 
historiques , où nons puiserions tant de renseigne- 
ments, où la philologie et l'histoire de l'art trouve- 
raient de si grands secours. 

En attendant que ces regrets, tant de fois exprimés, 
inspirent des recherches plus heureuses, et nous ren- 
dent quelqu'un de ces travaux inconnus, nous indique- 
rons les deux, seules ressources qui nous soient laissées 
pour examiner les litres d'Aristoxène à l'estime, ajou- 
tons même, à l'admiration des artistes : l'une, c'est 
l'examen du témoignage des auteurs les plus célèbres 

' Étudt sur Ariilûxéne, p. 5. —Voir anssi Alix Tiron, Étudei iur la 
mviigue grecpw, le plain-chanf el la tonalité moderne, p. isi. n Si les 
Éléments tiarmonigue) d'Arhloxètte,écn\}S. Tiroo, ne soat que l'exposé 
spéculalif d'une théorie Douvelle, qui dénalurail en partie les élémeDU 
fUDdameataux de la muBique, telle qu'elle était généralt^ment pratiquée 
au temps de Périclês, rendons à co philosophe cette justice qu'il Tut le 
ohef de l'école qui repoussa &vec énergie les entraves que les pythago- 
riciens prélendaieut impoEer à l'art musical. » — Nous avons déjà Tait 
nos réserves (Revue archéologique, livraison de novemhre ISijâ) sur 
certaines conelusions des savantes et élégantes Études de M. Tiran, du 
moins en ce qui touche la théorie musicale des anciens Grecs; mais 
nous ne saurions trop recommacder la lecture approfondie de son livre 
(notamment l'étude VI) aux personnes qui voudront goûter les Élé- 
ments harmoniques de notre auteur. 
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chez les Grecs et chez les Romains; l'autre est la lec- 
ture attentive, et, qu'on nous permette de le dire, 
impartiale, des testes dont nous donnons aujourd'hui 
une traduction française. 

Si nous invitons le lecteur à consulter les anciens 
sur Aristoxène, c'est qu'il peut interroger avec nous 
des autorités telles que le sage et savant Plutarque, le 
spirituel et satirique Lucien, cet Athénée dont le recueil 
est si riche en documents relatifs aux beaux-arts, le 
biographe Diogène de Laërte, les néo-platoniciens Por- 
phyre et Jamblique, les deux commentateurs d'Aris- 
tole, Tliémistius et Alexandre d'Aphrodisias, Théon de 
Smyrne, Stobée, Clément d'Alexandrie, cité par Eu- 
sèbe. Nous ne parlons ici que des Grecs, mais nous 
pourrions renvoyer également à Cicéron,qui, plusieurs 
fois, mentionne Aristoxène, sans lui marchander les 
éloges, à Vitruve, qui lui emprunte son système mu- 
sical {de Àirhitect., V, 4). Nous pourrions encore 
nommer F. Quinlilien, Vulu-Gelle, Censoiin, saint Jé- 
rôme. Nous rappellerons les musicographes Claude 
Plolémée, Aristide Quinlilien, Euclide, Boëce, Cassio- 
dore, etc. 

Veut-on savoir maintenant quel homme nous est 
représenté dans le peu qui nous est parvenu des ou- 
vrages mêmes d'Aristoxène ? Pour exprimer à cet égard 
toute notre pensée en quelques mots, nous dirons que 
nous avons trouvé à la fois, dans ces ouvrages, un phi- 
losophe, un théoricien, un historien de l'art, et, sinon 
« i'arliste habile», — on pourrait, les preuves faisant 
défaut, contester cette qualification, — du moins un 
maître versé dans la pratique et dans l'enseignement de 
la musique. Ajoutons que pour la clarté, la vigueur et 
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l'élégance du style, il est digne de figurer en un bon 
rang parmi les disciples d'Aristote, auxquels Stra- 
boD, comme on sait, accorde généralement l'arl de 
bien dire ', 

, Nous avons exposé ailleurs ■ les parties de la musi- 
que ancienne qui sont traitées dans les Éléments har- 
moniques. Rappelons seulement le principe inauguré 
par celle théorie qui a re(,^u dans l'antiquité et chez 
les modernes le nom de Tlu'orie urixioxénienne. 

Il faut, avant tout, dit notre auteur ', recueillir avec 
soin des faits évidents, les distinguer entre eux, les clas- 
ser, et comprendre enfin sous un même point dé vue, le 
fait qui survient, te cas particulier (Tà<iu[ji6aivô[A£VQv'), et le 
fait déjà reconnu (tô ù[jLo>>oyQÛ[i£vov). 11 est encore deux 
conditions essentielles : i" 11 faut que chaque proposi- 
tion fondamentale soit véritable, évidente, exemple de 
démonstration; car « une proposition qui réclamerait 
une démonstration, ajoute le philosophe, ne saurait être 
fondamentale. » 2° 1! faut que les propositions soient 
reconnues par la perceplion. Tout ce qui suit reposera 
sur ces bases : on n'en contestera pas la solidité. 

Un traité d'Harmonique, et notamment celui d'Aris- 
toxène, se divise en sept parties : la première se rap- 
porte aux genres qui distinguent le chant; la seconde, 
aux intervalles ; la troisième, aux sons ; la quatrième, 
■aux systèmes ou échelles musicales; la cinquième, aux. 
Ions; la sixième, à la mélabole ou mutation dans les 

' Géographie, livre XIII, cTi. ii- 

' Élude svr Arittoxènt, p. 1 1 et guiv. Voir aussi uos articles Harmo- 
nique et Rlit/lhmig'ue dans le Dictionnaire d'archéologie grecque et 
romaine, par MM. Ch. Daremberg et Saglio, en cours de publicatioa à 
là librairie Hachette. 

^ Livre II, cbap. iv; p. 43 de L'édition Meybaum. ;., ,oi|i|iii(|||| ■) 



AVERTISSEMENT. 



genres, les tons, les syslèmes, ou dans le caractère 
moral du chant; enfin, la septième partie concerne 
mélopée, ou composition mélodique, c'est-à-dire l'ap- 
plication des règles élablies dans les six parties précé- 
dentes. 

Les textes d'Aristoxène relatifs à l'harmonique nous 
sont parvenus dans un état regrettable de mutilation, 
'foule la partie qni traitait des Tons, de la Métalmle et 
delà Mélopée est entièrement perdue. On a vu plus 
haut ' que le musicographe avait écrit des traités spé- 
ciaux sur ces matières. 

Maintenant, quelle fut la disposition primitive de 
ces textes présentés dans tous tes manuscrits connus, 
même les plus anciens^, sous la forme d'un traité en 
trois livres? Celte question, simplement effleurée tour à 
tour par Meybaum, Wallîs, Morelli, Mahne, Requeno, 
MM. Félis et Adrien de La Fage, a été quelque peu 
approfondie en 1857 dans notre Étude sur Aris~ 
toxène " , et surtout en 1863 dans la dissertation 
inaugurale de M. P. Marquard, <fe Aiistoxeni Ele- 
mentis harmonicis *. Des diverses données réunies 
jusqu'à ce jour, on peut, selou nous, tirer les conclu- 
sions suivantes. 

Ce qui porte, dans tous les manuscrits et dans les 
éditions, le litre de «l'remier livre des Éléments har- 

' Page Tii, noie 1. 

'Manuel Bryenne, qui vivait au milieu du quatorzième siècle, ne 
connaissait pas d'autre disposition i|ue celle qui existe dans nos ma- 
nuscrits. Voir dans les Élimenls, p. 50, note ,1. 

' Page II, note 24, 

' Voir aussi notre compte rendu de cette 4iwert«tioa dangjA Bsvne. 

archéologique de juillet 1S64, p. 7B. .ummiiimi •>! Hidii fvndt 
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moniques » ne doit pas être considéré comme faisant 
paitie de ce Irailé, mais se ralliiche évidemment à l'un 
des ouvrages d'Arisloxène intitulés : Mémoires mé- 
lanités oa Mélanges'^ , Histoire de l'harmonique^^ oU' 
enfin Principes harmoniques. De plus, dans un pas- 
sage de ce premier livre (p. 29 de Meyh., liv. I", 
§ 102), l'auteur parle d'une démonstration qui devra 
être donnée «dans les Éfémenls» ce qui implique na- 
turellement que le prétendu premier livre ne fait pas 
partie d'un traité qui porterait ce titre. La démonstra- 
tion annoncée se retrouve au livre troisième. 

Notre second livre deviendrait ainsi « le premier 
des Éléments harmoniques» . Cette déduction est con- 
firmée par plusieurs passages de Porphyre qui, lors- 
qu'il fait des emprunts au livre II actuel, lui donne 
toujours le rang de premier livre. 



' Porphyre {[n Harm. FM., p. 357) cite un passage de ces Mémoires 
qtii se retrouveol dans le premier livre actuel des Éléments harmoni- 
gués. — Voir l'jlppeiidiee, n° i. 

' Cp. le dialogue de Plutarque sur la musique, § lii, où cet ouvrage 
eil mentioDoé. Toutefois une ligne du texte en question (El. harm., 
p. S de Meyb., S i) semble exclure cette Histoire de l'harmonique. En 
effet, c'est à celte Histoire, au contraire, qu'Aristoiène semble renvoyer 
quand il s'exprime ainsi : - C'est une clios'e dont noua nous sommes 
convaincu lorsque noua examinions les opinions des Harmoniciens. » 
îl resterait donc à voir dans le texte du premier livre, ou son traité des 
PriniApes, ou son livre des Mélartges, bien qu'il soit peu admissible 
qu'Arislosèue donne le nom de traité, ■nfx-fyjiitln (Cp. p. 19, Mb. 
S 62} à un ouvrage de cette nature. Ajoutons que nous avons un double 
motif de considérer la rédaction de ce texte comme postérieure à celle 
des deuxième et troisième livres; d'abord, nous l'avons dit autrefois, 
Aristoiêne ne renvoie jamais du deuxième au premier ; de plus, il dé- 
clare, dans le i" livre {§ 14), qu'il a dû traiter lui-même pour la pre- 
mière fois les questions de la continuité, de la succession, etc. Or ces 
diverses questions ne reçoivent un développement que dans le deuxième 
livre et dans le troisième. 
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11 résulte de cette disposition en quelque sorte iiié- 

vitable, que le troisième livre deviendra le second, s'il 
est encore admis loutefois comme appartenant aux 
traité des Éléments harmoniques. Or le passage men- 
tionné plus haut du ci-devant premier livre nous en- 
lève toute espèce de doute à cet égard. 

Quoi qu'il en soit, les diverses assertions avancées 
jusqu'à ce jour sur la disposition du texte arisloxénien 
niont, à noire avis du moins, rien de décisif. Aussi 
ne suivons-nous pas l'exemple de M. P. Marquard, 
qui ne voit dans les Éléments harmoniques que des 
fragments infoimes, et qui, dans son édition gréco- 
allemande, dont nous parlerons plus bas, va jusqu'à 
remplacer par un simple tiret les dénominations de 1", 
IP, 111' livre, reproduites dans lous les manuscrits 
ainsi que dans les éditions de Meursius et de Meybaum. 
Loin de là, nous avons divisé ces trois livres au moyen 
de chapitres et de paragraphes, ce qui nous a permis de 
jeler quelque clarté sur ces textes et d'établir de nom- 
breux rapprochements entre les diverses parties dont 
ils se composent. Il ressortira en outre de cette division 
que les Élémr-.nls harmoniques ne sont pas complète- 
ment dénués d'ordonnance, ainsi que le ferait croire le 
titre do Fragmente, etc., adopté par M. P. Marquard. 

Rappelons en terminant les publications auxquelles 

ont donné lieu les textes d'Aristoxène qui nous sont 
parvenus. 

Eléments harmoniques, — Kn lo62, Antoine Go- 
gavin, de Grave, en donna une traduction latine qui 
prêle fort à la critique, bien qu'il eût sous les yeux 
un manuscrit assez correct. 
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Le célèbre philologue Jeaa Menrsiiis publia pour la 
première fois le lexto grec d'Arisloxène, avec celui 
d'Alypius el de Nicomaquc (Leyde, Elzevicr, 1616, 
pelit in-4°) ; mais le manuscril qu'il a suivi n'était pan 
des meilleurs, et son édition présente en outre de nom- 
breuses omissions. Enfin les notes dont elle est accom- 
pagnée prouvent surabondamment que Meursius ne 
connaissait pas la musique; du reste il en fait 
l'aveu. 

Plus tard, en 1652, Marc Meibomlu3 ou Meybaum 
fit une édition grecque-latine de sept anleurs anciens 
relatifs à la musique ', entre lesqiiels Aristoxène oc- 
cupe le premier rang. Le texte des Harmoniques y est 
meilleur que celui do Meursius, bien qu'emprunté à 
la m^me copie, et se trouve encore amélioré par 
quatre manuscrits dont les variantes circulent dans un 
riche et savant commenlaire que nous avons eu sou- 
ventl'occasion de cilor dans le nôtre, soit pouradopter, 
Boit pour combattre les hypothèses de Meybaum. 

Personne, depuis deux siècles -, n'avait repris la 
tâche si heureusement conduite par Meybaum, lorsque 
nous avons tenté la Iraduction d'Arrstoxène dans les 
circonstances suivantes. 

Un docte magistrat de la ville d'Angoulème, M. L. 
Callandreau, qui prépare depuis longues années une 
nouvelle traduclion de Vitruve, en exprimant ses dou- 

■ Antique Mîuicœ aueloret septem, grasce et laltne Mareui Meitw- 
mius restiluil ac notia illuBtravil. Amslelodami.apud Lud. Elzeviriuin, 
16&:i, i vol. ia-i'. I" volume: Ai'lsloxi-ne, Nicomaque, Atypius, Oau- 
Aeace el Bacchius, 2' volume: Les trois livrvsd'AriHtideQuintilieD sur la 
iniiiîqiie et le IX* livre tie Marcicn Capello, De nuptUi l'hllologlr el 
Mercvrli. i 

' Soiu la réiterve énoncée plua haut (page vit, noie I). >iii lUl 
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le» Mtr la Kignifiditicni du pattuge <fe \' Architecture 
rHalifâ la tti<';on<j miiHirale «««ton Ari»toxfenon, ooiu 
'lonna l'idé'; ilc \wA\m;n françau l'ouvra{^' Hi^«da 
ifa^ricicn gr^c. Après avoir étatM>ré c«lle (raducUoD, 
(J'ebord nur la muU; éditioo prîneep* de Heonriuf , doot 
iin ex/îRiplairc <?Kt (xjuMrvé à la biMi(;lli'''jii0 d'Angou^ 
léifie, puHt ave': te Ki^coun de Meyliauni, enfin après 
avoir collationné \m IcxIm imprim'':i Kur le« itept ma- 
«weriU de la Bibliotlièqne Jm|H';nalfî ', notts avoDi 
iOnrif le traviiU à l'apiiréfriation de notri* illustre el 
Kgreltable mallre, M. A.-J,-H. Vincent, dé» l'année 
1HS4, nou» avait niiH dan* Im mains non v^Mumodet 
SulJee.s et exiraUi tle» manuMfiritt relatif* à la mu- 
èitfue de» anciens Grecs, et, Juxfju'au terme de aa car- 
rière (novedibn; 1W^), il n/ma laima puiser chaque 
jour dans (<; lré«(jr d'i tia vasbe éradilion muxicalc et 
iscientifiqtK. 0>i'il rcfioive ici, au nom do UtM ivmx qui 
a'a/lonaent à c«ii «'tries d'élud«A, un Uïmoit^oage puldic 
de gralilude et d'ajjmrratroa ! 

Au moinentoù m terminait une dernir^e révîKÎ'iir de 
noire traduction frBai;ainti, le baiiard noiiit a «if^nalé 
l'esuten'^ <le la publication Taile frar 51. Marquard mm 
le titre qui «uil ; « Oie lutimoniMfken Fragmentx de$ 



' l'wmi lo PWKMim* dvnl omu* jv/m divfCMi iui point An fuc p«Ua- 
ffV^'k^mt, MM rilMMM «ncore l« «vnt (nvail dn IMoaU B«jmm 
ifit karMùnku êetaUia Urmamm, yuum, UU, im»v, et MrtMit tM 
Mutffla MuUiaUi fumnit à U KUMlM^a' Impériale, §mf]f\tmamt 
une, >■ lê). Oi naitil oti m rOtomeat im aotei iaUllM de BoallUa 
Mf lat Élémeatê Imrmtniqiu», son* a M «isMU. 4ni ItiH, pu l« M' 
w»t «( (Migmit yMfailhierirc m d^iartefUMii dM nuauieriU, H, C. 
Omit. — Htm tetam m^inim tn**i H. httu\n^»ni, %itr*rn membre 
ééVttià» iMMÇliM i'k VMmt» , ^uï, (Mfldmil mn a^iMir « VmiIm;, voulu! 
M«a nbiw four oMn travail de prfa«Mx naariipHnMib eur le* Irai* 
• deMaiat-Harc. ~ Vuir t>l>» Iwia p. 113. 
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Àristoxenus, etc., les Fragmenls harmoniques d'Aris- 
toxène, texte grec-allemand avec un commentaire 
critique et un commentaire exégélique suivi d'£.rfu/'j'uj 
et d'un appendice contenant les fragments rhylhœi- 
ques d'Arisloxène. » Berlin, 1868, in-8 '. M. Marquard 
a consulté deux manuscrits du Vatican, un manus- 
crit du fonds Barberini à Rome, trois de Saint-Marc 
à Venise et un manuscrit de la Lanrentienne à Flo- 
rence. Il ne s'est aucunement occupé des manuscrits 
de Paris pour établir son texte, ce qui laisse toute son 
utilité au travail paléographique dont ces manuscrits 
ont été l'objet de notre pari. 

Quant au fond même de sa publication, nous avons 
eu le plaisir d'y reconnaître des rencontres remar- 
quables soit dans les restitutions proposées, soit dans 
l'interprétation. En d'autres poinis, nous avons pro- 
filé des variantes recueillies par ce philologue et adopté 
les restitutions qu'il propose; ailleurs encore noire com- 
mentaire notera des divergences; mais ce qui nous a 
paru étrange, c'est l'ignorance complète où parait être 
M. P. Marquard des travaux français relatifs à la mu- 
sique grecque, tout aussi bien aujourd'liul qu'en 
1864 *, époque où nous couslalions déjà cette indiffé- 
rence du jeune savaul. 

hléments rhy (h/niques. — Morelli, conservatem' 
de la bibliothèque de Saint-Marc à Venise, en décou- 
vrit UQ fragment appartenant au livre II, et le publia 

' Lb Philologus a publié récemment (lome XXIX, p. 360 et suiv.) un 
bon article iDlilii]éi>ie llarmonik des Àrislo3:enos,oii\'auteat,ti. Cerl 
von Jbd s'étend assez longuement sur la publication de M, Marquard. 
. ' Voir noire article cité plus haut de la Revue archéologique sut une 
dissertation de M. Marquard. 
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eu 1785 avec une traduction latine estimée et des 
notes. Morelli compléta ce fragmeul au moyen d'un 
autre texte découvert à la VaLicane. 

En 1840, M. Feussner publia une nouvelle édition 
du texte grec avec traduction et commentaire en lan- 
gue allemande (Hanau, in-S"). 

M. Bartels, en 1854, donna seulement le texte 
accompagné de notes (Bonn., in-8"). 

M. Weslphal a inséré ce texte dans le tome 1" de 
la seconde édition de sa Métrique des Grecs, qui a 
paru à Leipzig en 1867. 

Enfin, Ton vient de voir que M. P. Marquard en a 
récemment donné une nouvelle édition ; il y a fait 
entrer les variantes des manuscrits de Venise et du 
Vatican , ainsi que celles d'un manuscrit récemmeat 
découvert à Urbin. 

Ces publications multipliées de quelques pages 
d'Aristoxène montrent l'importance que leur accorde 
un public restreint peut-être, mais curieux à coup sûr 
de pénétrer les secrets de la musique grecque. 

Pour notre part, nous préparons une édition nou- 
velle du texte grec des Éléments harmoniques, res- 
titué au moyen de tous les manuscrits, au nombre de 
vingt, dont les variantes ont pu arriver à notre con- 
naissance, et divisé, pour la première fois, en chapi- 
tres et en paragraphes qui correspondent à ceux de 
la présente traduction. 

Fragments d'Aristoxène. — Nous avons men- 
tionné plus haut la savante dissertation de Mahne 
dans laquelle ont été réunis presque tous les passages 
des auteurs anciens qui ont cité Aristoxène. 
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M. Ch. Millier a reproduit un grand nombre de ces 
passages et en a recueilli plusieurs autres dans le 
tome II de ses Freig/nenta /iisloncorumOrœcoriim,qm 
(ont partie de la Bibliothèque grecque de MM. Firmin 
Didot(lH48, gr.in-S"). 

Enfin l'on trouvera dans notre appendice la tra- 
duction de quelques morceaux de Porphyre, d'Atbé- 
-née, d'Eusèbe, de Georges Pachymère, etc., qu'il 
nous a paru intéressant de mettre en parallèle avec 
certains cbapities des Eléments harmoniques. 



Nota. — Au moment où ce travail allait paraître, un huitième 
manuscrit d'Aristoxène a été mis à aotro disposition par l'obli- 
geance de M. le professeur Keussner, conservateur de la biblio- 
thèque du séminaire protestant de Strasbourg. Nous avons réuai 
dans une notice sommaire, placée p t22, lei principales observa- 
tions que nous a suggérées Icvamen de le précietjx manuscrit, 
exécLilé, nous en avons acquit; la certitude, sur un original plus 
ancien que cens de Venise, de Home, de Florence et de Paris. 
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D'ARISTOXÈNE 


LIVRE PREMIER. 


GHAPIÎKE PREMIER. 


ÉTAT DE l'uAIIMONIQCE AVANT l'AUTEOB. 


1 . Comme la science da chant ' se compose de plusieurs p,^ , 
parties ' et se divise en plusieurs espèce'', il faut établir que du («le 
l'une de ces parties, appelée l'Harmonique ', occupe le *''*''■ >'""'"■ 


' [.e chant, en grec Ti \uXaii- De ce mol, on a rormé iieXonsila, mé- 
lopée, ({ui signJIle • applicalion des règles du cbant, soit vocal, soit 

chantée, musique vocale». —Sur le mot t^ao;, voir dans les IVoltcael 
Extraits rfe* manuKrils, Inrae XVI, 2» partie [I8i7), l'ouvrage de 
M. A.-J.-K. Vincent sur la Musique du anciens Grecji, p, e etpastim. 

' Savoir l'Harmonique, la nhyllimii|ue, la Métrique, l'OrgHnique, la 
Poptique, IHypocrilique. — Voir Vincent, yolicps, etc., p. 33. 

A'o(if«, efc, p. 15. Voir aussi Plutarque, Questions platoniques, % 2.' 
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premier rang et possède une valeur tout élémentaire. En 
efl'et, c'est In première des éludes [musicales] théoriques, 
je veux dire la première de celles qui servent à former la 
théorie des systèmes et des tons. Il convient de ne rien de- 
mander de plus ti celui qui s'est acquis la science de l'har- 
monique ; car tel est le terme d'un Iraité de ce genre, et les 
questions qui s'élèvent plus liaut n'appiirtiennent plus spé- 
cialemeut à cet ordre d'études (la [musique] pratique ' 
se sert déjà des sj.stèmgs et des tous), mais à la science 
qui embrasse et l'harmotiique et toutes les autres parties 
composant Tensemble des connaissances musicales, j'en- 
tends par là tout ce qui constitue le musicien. 

2. Il faut établir aussi que les musiciens antérieurs vou- 
laient être seulement harmoniciens. 

En effet, ils ne s'occupaient que du genre enharmonique 
et ne considéraient ancunemeut les deux autres ; la preuve, 
c'est que, chez eux, les diiigrammes ne sont composés que 
de systèmes enharmoniques; pour les diatoniques et les 
chromatiques, personne ne les a jamais vu [exposer]. Tou- 
tefois leurs diagrammes ' indiquaient la marche entière de 
la mélodie ; mais ils ne contenaient que des systèmes octo- 
cordes enharmoniques : quant aux autres genres, aux autres 
formes [d'intervalles] qui se rencontrent dans l'enharmo- 
nique et dans les autres genres, personne n'a cherché à les 
approfondir. Au contraire, ils détachaient dans la mélodie 

' T^; noLiiTixJi;. — S'agit-il ici ûc la musique en (ant qa'crémilée, 
comme nous le Biipposons dans notre traduclioo, ou bien, comme Mey- 
baum Ventend dans la sienne, de la partie de la musique appelée la 
poéfiqtw? —\oiT sur ce mot la note de Meybaura, p. 75. 

' Aiistoxéne, à l'occasion de ce passage, est vivement critiqué par 
Proclus, dans ses Comme titaires sur le Timée (liv. III, p. 192, éd. de 
Schneider). Meybaum clierehe k l'excuser, et M. Vincent lui rend pleine 
justice (JVoiices, etc., p. 80) : n Pour reproduire les autres genres, dit-il, 
il Buftit d'élever d'une manière convenable la parhypate et l'indicatrice 
de chaque Iclracorde. " C'est précisëment ca que dira plus loin notre 
auteur Givre III, S 34, p. as de Meyb.). 
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tout entière un seul genre qui en forme la troisième par- 
lie', et une seule grandeur, le diapason ou l'octave*, qui 
devenait l'objet exclusif de lenrs traités, lis n'ont étudié 
aucune question, eu aucune manière, nifime relative ment à 
l'art dont ils s'occupaient; c'est une chose dont nous nous 
sommes convaincu précédemment lorsque nous examinions 
les opinions des barmoniciens'. Du reste on le compren- 
dra mieux encore si nous passons en revue successivement 
toutes les parties de l'barmonique pour en faire connaître 
le nombre et pour montrer la valeur de chacune d'elles. 
Nous verrons que les unes ont éîé totidement négligées par 
les musiciens, et les autres traitées imparfaitement; de 
cette manière notre assertion sera rendue évidente et nous 
envisagerons en même temps d'un coup d'œil le plan de 
notre travail. 

' Meybaum traduit : « Quin terlix pailis ei Iota inodtdandi tatioiie 
reteelx uaum guoddam cognovere gentu, cmju-i magmtudo eral dia- 
poion.n 11 observe en oulre que ce passade obscur concerne soit le 
genre, troisième partie de la miilodte, dont les systomes et Im tons for- 
ment les deux premières, — soit l'harmonique qui, avec la rliylliinique 
et la métrique, conalitue la science musicale. Cp. dans les f/otkes, le 
second anonyme, p. 15. — Notons que dans le livre II, § 14, ré(ude des 
genres forme la première partie de l'harmonique. Mb., p. 3b. 

' Plularque (De muaica, § 34) dit à peu près la même chose; "Quoique 
l'harmonique se divise eu trois genres c^anx quant à la grandeur des 
systèmes et quant à la puissance des sqdb et des télracordes, les anciens 
a'ont cependant traité que d'un seul de ces genres. En erfet, ils n'ont 
porté leur vue ni sur le chromatique ni sur le diatonique; ils n'ont 
considéré que l'enharmonique et cela, dans le seul système de l'octave 
ou diapason; car ils étaient en désaccord sur la CAuslilution du chro- 
matique et s'accordaient pour reconnaître un seul genre enharmoui- 
que. » — Voir aussi plus loin, livre II, § 15, 

' On peut supposer qu'Aristoxène (ait allusion à quelque autre de 
Bes Dombreux ouvrages, notaniment à son Histoire de l'Barnionique} 
citée par Plutarque, Demusica,% IG. 
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PLAN D UN TRAITE O HAIlUOniQUE. 

3. Avant foute chose, si l'on veut fairp un ouvrage sur 
le cbant, il faudra déterminer le ranuvement de la voix, 
lequel est un mouvcmeut suivant le lieu ', 

La voix, n'a pas une manière uniqne de se manifester; 
lorsque nous parlons ausai bien que lorsque nous chan- 
tons, elle reçoit le mouvement précité (suivant le lieu). 
Evidtmmenl le grave et l'aigu se rencontrent dans l'un et 
dans l'autre cas; or c'est un mouvement suivant le lieu que 
celui dans lequel se produisent te grave et l'aigu: seule- 
ment ce double mouvement n'est pas d'une seule et même 
espèce*. 

Il n'est jamais arrivé à personne de signaler la diffé- 
rence qui règne entre ces deux mouvements, et cependaut, 
si cette distinction n'est pas faite, il n'est pas du tout facile 
d'eipliquer la nature du son. 

4. Il sera indispensable, si l'on ne veut pas faire comme 
Lasus' et quelques autres musiciens, disciples d'Épigo- 

' On sait qii'Ariatole distingue le mouvcmenl suivant la qualité, 
suivant la quantité et suivant k lieu. Voir sa Physique, livri:s V, ], 
Vil, aelVni, 7. 

' C'est à-dire que ce mouvement est taolôt continu, ce qui arrive 
quand nous parlons, el tnnlôt discontinu, lorsque nous chantons. Voir 
plus loin, g 26. — Il suffisait chez ks Grec, comme il sumt chez nous, 
de changer le mouvement de la voix pour que la parole pure et simple 
devienne un cbant : t'esX. ainsi que Philippe de U^cédoine, dans Plu- 
tarqut- {Bémoifhène, g !:i], chante en ballant la mesure le débuidu dé- 
cret que Dèmosthune fit rendre pnur le conib;itlre. 

> Lasus, uatiF d'Ilerniiune, vilti: d'Ar^olide, vivait sous Darius, llls 
d'Hysla>|ie, mire le sixième et It dnquii'me siècle avant notre cre. Sui- 
vant MeursiuB, il fut le premier qui écrivit sur la musique; on rap- 
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nus', qui pensaient qae le son a une sorin de Inrgeur', de 
parler à ce sujet avec un peu plus d'exnctitude [qu'ils 
n'ont fait] ; car une détermination précise [de la nature du 
son] rendra la suite beaucoup plus claire. 

à. Il sera nécessaire en outre, pour l'iutelligeuce de ces 
queslioDs, de dire en quoi diffùrent le relàchemenl, lastir- 
lension, lu gracile, locuifé et la tetisioti. Car personne n'a 
rien dit [de bonj sur ces questions. Tantôt elles étaient 
tout à fait ignorées, tantôt elles ont donné lieu à des con- 
fusions. 

6. Après cela il faudra parler de la distension' dans le 

porte qu'il &t uD hymne à Cérès et une ode sur les Centaures où il n'y 
avait pAS de £. Plutarifue parle de lui comme d'un uovaleur : > Lasus 
d'Hermione, ayant transporlù les rliyihmesdans la poésie dithyrambique 
et multiplié les sons de la flùle dont il Tnccompagrinit, causa par celte 
variété dcsgons trop désunis uu grand changement dans l'ancienne mu- 
sique. Il (De mtuica, % 23.) Voy. aussi Albéuée, Deipnosopk., 1. X , 
p. 455. 

' Épigonus d'Ambrarie.le premier, fit usage de la lyre Miot plectrum, 
et inventa un inslrument appelé Vepigonium, composé de quarante 
cordes, letiqu elles, dit Burette, étaienl accordées deux âdeux à l'unisson. 

Meybaum donne à l'occasion de Laau» et des disciples d'Ëpigonus 
quelques détails remplis d'érudition : on yremarque une citation de 
Porphyre (Comment. In Harm. Pfo/eniâ?i) sur les doctrines muBicales 
qui ont précédé celles de notre auteur, u II y a eu bien des écoles ; avant 
jVrJstuxêne il y avait eu celle d'Ëpigonus, de Dautoo, d'Ëratoclès, 
d'A^énor et d'autres encore dont il fait mention. Après lui, etc. » 

' ID.ÎTo;. Voyei, sur ce passage, les mémoires de Burette (an 
Acad. des Inscriptions, t. XV, p. 323). 

' "AvEsi; signifie In rtldchenuml des cordes ou le décrois: 
leur tension , cmTnai;, la surlenstoit, c'est-à-dire l'accroisiement de la 
tension des cordes (on nous passera les oéotogismes surtension et sur- 
tendre, qui ont leurs analogues, et que l'on ne pourrait remplacer que 
par une périphrase). La lenSitin, tiai;, ce sera l'élal d'une corde qui est 
tendue et dont la tension ne reçoit ni iiccruissement ni décroissemeul. 
Ce mot désigne par suitu le degré d'intonation ou la valeur d'un son ; 
ainsi tomber ou i^enii' dans la même tension se dira de deun notes mu- 
sicales chantées à l'unisson. Par exemple la paranête des conjointes 
chromatique toniée et la paramése » tombent dans la même tension ■■ ; 
de même en musique moderne, sur un instrument tempéré, le la K elle 
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aeiifl du grave et de l'aigu, dire ai elle s'accroit ou se ré- 
duit à l'infiai, et souh quel rapport elle est ou n'est pas 
possible. 

7. Ces déterminations une fois bien prËcisées, il sera 
convenable de parler sommaireinent de VintervaUe; puis il 
faudra le diviser en autant d'espèces qu'il y a moyen de le 
taire. 

8. En ce qui toucbe le ityslème, après en avoir donné une 
explication sommaire, il faudra montrer en combien d'es- 
pèces il est naturel de le partager. 

9. Ensuite, à l'égard du chant, il faudra faire voir assez 
rapidement el esquisser la propriété du chant musical ; car 
il y a plusieurs espèces de chant; l'une d'elles eonsi.ste dans 
l'accord de l'échelle musicale, et la mélodie. Mais pour être 
amené à cette espèce de chant, et pour la distinguer d'avec 
lea autres, il sera nécetisaire de dire aussi quelque chose 
des autres espèces de chant. 

10. Après avoir déterminé léchant musical (ou accordé) 
comme il est admissible de le faire, sans rien examiner par- 
ticulièrement, mais plus tôt en procédant par aperçus et par 
généralités, il faudra le diviser sommairement eu autant de 
parties qu'on le jugera nécessaire. 

1 1 . Après cela il faudra parler de la continuité et de la 



5i l>, etc. — La distension, SiâuKri;, est la distance sonoi'e au si l'on ve Jt 
t'écarl qui se produit ou peut se produire entre deux sooe Junt la teo- 
BJon est difCéreDie, (Quelques manuscriU donnent Ëiiaxaoti;.) M. Vin- 
cent qui, du reste, élail loin de désapprouver les dénomioalinns 
que nous adoptons, traduit tâujoure ôv^ai; par abaissement, im^a.rs\z 
par élévation, tiûji; par les mots Ion ou intonation, entia Sià-cami;, 
par extension ou étendue. ~~ Au moyen âge, le mot âpai;, qui 
de la rh^'thmique i-talt passé daus l'harmonique (acceiil aipu), cor- 
respondait a èniTiiri;, et se traduisait elevii/ia ou ialenllo ; biai^ cor- 
reJpondait à «von; (accent grave) et se rendait par deposi/io ou remîMio, 
Voy. dans VHlsl. de }' Harmonie au moyen ûge, par M. E. de Cousse- 
maker (Paris, .Didron, in-4° , issî), le texte et la traduction de Hothby 
n" :>S, p. 3SS. 
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succession, et dire quelle en est la nature et commeut elles 
fouctioDuent dans les systèmes. 

12. Il fnudrn montrer quelles sont les variétés de gen-' 
res, lesquelles résultent [du déplacement] des sons mo- 
biles. 

13. 11 faudra montrer aussi les lieux dans les limiter 
desquels s'effectue ce déplacement des sons mobiles'. 

14. Persoune n'eut JHmaig tu moindre idée de toutes ceti 
questions; et il uous a fallu les traiter nous-même toutes 
pour la première fois, car nous n' avions rien trouvé à leur 
sujet qui fût digne d'être pris en considératiou. 

15. Il faudra aussi s'occu[>er des intervalles incomposés, 
puis des intervalles composés. 

Il sera nécessaire, lorsque nous étudierons les intervalles 
composés, auxquels il arrive en quelque sorte d'être des 
systèmes en même temps que des intervalles, de dire quel- 
que chose sur la combinaison des intervalles iucomposés, 
question dont la plupart des harniotiicicns ne se sont pas 
même aperçus qu'il fallait parler, comme nous en avons 
acquis précédemment la conviction. 

16. Les disciples d'Ératoclès ont seulement dit à ce sujet 
que le diatessaron (la quarte), dans l'un et l'autre sens 
(aigu et grave), partage en deux le chant*, et cela sans dé- 
terminer si ce partage a lieu à partir d'un intervalle quel- 
conque; [sans examiner], à l'égard des intervalles autres 

' Siii' la mobilité de certains mae, voyez notre Élude sur Àrlstoxàiie 
et son école, uole 39, dans la Revue archéotoglgue, année 1857. 

> Meybaum explique Irés-ingénieusement cette phraiie qui, suivant 
Boa expTEKsiou, l'a torturé looglemps (page 8i). Mais aou» croyons rem- 
pUcer avec avantaj^e son ioterprélallon par uue conjecture qui a reçu 
l'adhéBion de M. Vincenl. Peul-étre s'ogil-il ici d'un sygtôme heptacorde 
uimpoeù de deux tctcacordes coujuiuta et dont le chant se trouve par- 
i^ en deux par chacun des têtracordts, c'est-à-dire deux télriicordes 
conioints dont les différentes grandeurs partielles se trouvent chantées 
musicalement ou si l'on veut hariMmievsement avec un wpot observé k 
la moitié de cette sorte de gamme, qui est la mèae. .■'.'•■ > 
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que laqunrte, comment ils se combinent entre eux ; sans 
observer s'il j a une relation déterinînée dans la composi- 
tion d'un intervalle quelconque avec un antre intervalle 
quelconque; [>ans dirt^] de quelle manière les systèmes 
peuvent ou ne peuvent pas ré>^uller des intervalles; ou bien 
[s'ils en parlent] rien n'est précise. Car {lersonne n'a 
jamais donné à ce sujet aucune explication soit îivec, soit 
sans démonstration. Malgré l'ordre adminihle qui règne 
dans la constitution du cliant, on lui reproche quelquefois 
d'être tout à Tait désordonuée. C'eat la Tatite de ceux, qui 
ont travaillé cette mcilière, car aucune des autres études 
expérimentiiles ne possède un ordre aussi parfait, aussi 
compliqué. Ce fait deviendra évident pour nous lorsque 
nous serons engagé dans l'examen même du sujet. Pour 
le moment il faut parler des autres parties. 

17. Après avoir montré, au sujet des intervalles incom- 
poses, comment ils se combinent ecitreeux, il faudra parler 
des systèmes qui s'en forment, du Sj/sléme parfait ' et des 
autres, de manière à montrer quel nombre et quelle sorte 
[de syslèmcs] en résultent, et à faire connaître leurs diffé- 
rences en grandeurs, leurs diverses grauUeurs à ch:icuu, 
leurs différences de composition et leurs différences de 
forme, de manière a ce que nulle question relative au 
chant: grandeur, forme, composilion, position, ne soit 
[laissée] sans démonstration ; or c'est là tout un côté de la 
doctrine (musicale) dont presque personne ne s'est occupé. 

18. Êraloclès s'est bien efforcé d'éuouiérer ces divers 
points, mais sans donner de démonstration et seulement en 
partie; il n'a rien dit [de vrai]: toutes ses opinions sont 
erronées. Il s'est complètement trompé mèmeJt l'égard des 
faits qui se manifestent aux sens. Nous nous ^ommes ex- 

' 11 y a le grand splème parfait et le petil Kystèiui' |Wrf«it ; Tud cor- 
respond à ri'chelle oaturrlle îles sons de ootre voix, rnutreiw compose 
SBuleiiient des troisIélracordescoDJoiDU; le premier CoinprcDd deux oc- 
taves, l'autre une quarle redoublée. Voir la plauctie I. 
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2'2, Certains hiirmoDicieiis out donné sur ce point quel 
ques courte^i explications et comme par rencontre, sans 
rien dire [de jusie], mais en voulant calapycnoser le dia- 
gramme; et, généralement parlant, personne [ne s'en est 
occupé]: c'est une chose qui précédemment est devenue 
manifeste pour nous ; or il s'agit ici, en résumé, de cette 
partie de l'étude de la milabale (ou de la mutation) qui con- 
cerne la théorie du cbant musical. 

23. Voilà le nombre et le contenu des parties qui com- 
posent la science appelée l'harmonique; or nous avons dit 
en commençant qu'il faut établir que les questions qui 
s'élèvent plug haut appartiennent à une partie plus par- 
faite [de la musique]; par cout^équent il faudra parler de 
chacune de celles-là en son lieu et dire eu quoi elles cou- 
sUteut, quel en est le nombre et quelle est respectivement 
leur nature particulière. 



CIUPITÎIE III. 



DES DIVERSES SORTES DE MOUVEMENTS DE LA VOIX, 



24. U faut essayer de discourir sur la première ques- 
tion'. 

tétracordeB pris absolument est insuffisante pour conskitaer les tom; 
nous ajouteronB que la calapycnose dont Aristoxène parle ici a beau- 
coup d'aaalogie, à part le rapproctiemeut des intervalles, avec notre 
gamine clironiatique ; on pourrait l'appeler une gamme enhannonique. 
' Celte queelion porte sur le mouvement de la voix. Il est intéressant 
de rapprocher de ce passage 1" le g ii toul entier du second Anonyme de 
U. Viuceut (Sotiees, etc.. p. 16 et suiv.)< 2° le passage de VArchiteclure 
de Vitruve reoFermant l'exposé de la théorie musicale selon Aristoxénc 
(lili. V, cap. lï), y le Manv.el d'harmonique de Nicomaque, édition de 
Meybaiim, p. 3. 
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double raisou, il sera ItidispeDsable à celui qui voudra 
traiter cette matière de parler du lieu (ou diapason) de la 
voix, et de dire en général puis en particulier quel lieu ou 
degré est le plus convenable, du moins autant que Tin- 
dique la nature des systèmes eux-m^mes. 

21. En ce qui concerne l'affinité des systèmes, des de* 
grés (de la voix) ctàes tons, il faudra en parler non pas 
[seulement] eu ayant égard à la catapycnose^ ainsi que 
fontlea harmonicieris, mais plutôt eu tenant compte de la 
constitution mélodique des systèmes, pour lesquels, dételle 
ou telle position dans les tons, résulte tel ou tel rapport 
mélodique'. 

■ Heybaum traduit par les mois eondmsatio et conipUiaHo le mat 
grec xaTajiûxvuai;, qui n'a pas d'équivalent eu fraoqaisi noa plus que le 
mot TnjxvDv, pycnum, dont il est forme. Le pycnam est dùBni plusieuif 
tois chez Aristoxéoe (voir 1, S S3, n,.g 58). Burette disait le dente, 
Bousaeau VépaUt le vrai sens est celui de • système de deux intervalles 
trèg-rapprochés u, snloD l'expreisiou de M. Viocent, et la calapyenott 
signiiiera » la réductioa d'une certaine grandeur au étendue en inter- 
valles très -rap proches, c'est-à-dire le morcellement de cette étendue », 
Voir iVodces, etc., p, î6; — voyeï aussi Nicomaque, Maa. hamt., éd, 
Meyb., p. î4. Nous dirons de même catapycnoser, c'esl-H-dim morceler 
le diagramme, 

« La catapycnose e^t aussi l'opéralioD qui consiste à obtenir sur le 
monocorde les sonsque l'on n'obtiendrait pasparles calculs des rapporta, 
de même que la xaTato)!^ est l'opération qui donnait ces derniers sons. 
En résumé, pour constituer l'échelle des sons appelés le proslamba- 
nomène ou A, l'bypate ou B, la parypate ou C, l'indioatrice ou D et l'hy- 
pale ou E, la ^a-zo.ta^i\ fournit les sous stables ABE, distants entre eus 
d'une quarte ou d'une quinte, et la xiTinùxviuai; les sons mobiles C et 
D, " (Note manuscrite de M. Vincent.) 

' L'auteur parle sans doute des différences que constituent dans une 
échelle des sons les espèces ou formes diverses de l'oclave. Dans une 
octave quelconque, le lieu, l'étendue est toujours identique, mais la dis- 
poïitioD des sons peut être différente et difréremmenl mélodique. On 
voit par suite combien il importe, non pas de réunJrdauBune échelle oa 
dans un diagramme tous les sons éloignés entre eux d'un intervalle en- 
harmonique minime ou quart de ton (cp. § es), mais d'établir dans 
tel on tel diagramme les seuls sons qui pourront être combinés entre 
eux K[ins causer de répugnance à l'oreille ; en un mot l'observation des 
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22. Certains harmonicieiis ont donné sur ce point quel 
ques courtes explicatioiis et comme par rencontre, sans 
rien dire [de jusie], mais en voulant calapycnoser le dia- 
gramme; ftt, gciiéralemcut parlant, personne [ne s'en est 
occupé]: c'est une chose qui précédemment est devenue 
manifeste pour nous; or il s'agit ici, en résumé, de cette 
partie de l'étude de la mélabole (ou de la mutation) qui coa- 
cerue la tliéorie du cbant musical. 

23. Voilà le nombre et Je contenu des parties qui com- 
posent la science appelée l'harNionJ^ue; or uous avons dit 
en commençant qu'il faut établir que les questions qui 
s'ëièvent plus haut appartiennent à une partie plus par- 
laite [de la musique]; par conséciuent il faudra parler de 
chacune de celles-là en sou lieu et dire en quoi elles cou- 
sistent, quel en est le nombre et quelle est respectivement 
leur nature particulière. 



GHAPITIIK III. 



DES DIVERSES SORTES DE MOUVEMENTS DE LA VOIX. 



24. U faut essayer de discourir sur la première ques- 
tion'. 

titrarordea pris absolument est insufAsante pour constituer les ton»; 
nous Bjouterons que la catapycnose dont Aristoiëne parle ici a beau- 
coup d'analogie , a part le rapproctiemeut àei intervalles, avec notre 
gamme chromatique ; ou pourrait l'appeler une gamme enharmonique. 
' Cette question porte sur le mouvement Je la voix. Il est intéressant 
de rapprocher de ce passage I" le $h lout entier du second Anonyme de 
H. Vincent {Koticei, etc., p. la et «uiv.), 2° le passage de ['Architecture 
de Vitruve renfermant l'esposê de la théorie musicale selon Arisloxène 
(lib. V, cap. IV), 3° le Manuel d'harmonique de Nieomaque, édition de 
Meybaum, p. 3. 
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25. Avant toute chose il fauttàdierd'expliquer en quoi 
consistent les différences qui affectent le mouvement [de la 
voix] suivant le lieu. 

26. La voix, comme on l'a dit, peut se mouvoir de deux 
manières: ces deux espèces de mouvements sont le mou- 
vement continu et le mouvement discontinu. 

27. Dans le mouvement continu, la voix, nu jugement 
de l'oreille, parcourt un certain espace, de telle sorte qu'elle 
ne s'firréle nulle part, ni m^me sur les limites [de chaque 
émission vocale], du moins à en croire le jugement des sens, 
mais elle est emportiSe, d'une manière continue, jusqu'au 
moment du silence. 

38. Dans l'autre mouvement, que nous nppelons dis- 
continu, lit voix se meut d'une manière tout opposée ; car 
durant sa marche elle se repose sur une tension (ou degré 
d'intonation], puis sur une autre, et cela d'une manière 
continue (or je ne parle ici que d'une continuité de temps'). 
En effet elle franchit les espaces compris entre les tensions 
et ne s'arrèle que sur ces tensions elles-mêmes, pour 
les faire entendre chacune en particulier; on dit alors 
qu'elle cAan te et qu'elle se meut d'un mouvement discon- 
tinu, 

29. Il faut établir la nature de chacun de ces mouve- 
ments d'après le jugement de l'oreille. Veut-on savoir 
maintenant si le mouvement de la voix ou bien son repos 
sur une seule tension peut ou non avoir lieu? cette ques- 
tion appartient ù une autre étude% et, pour l'ohjet de notre 
ouvrage, il n'est pas nëeessaire d'approfondir chncnne de 
ces considérations " ; car, de quelque manière que se pro- 



' Tout à riieure Arislosi'ne pailait J'uiie contiiiuiti- de «on. 

' Mcyl^aum observe qu'il s'agit ici de la physique, c'est ii-Jire df 
l'hiGloire naturelle : noue dirions aujourd'hui que cette quesUoD est di 
domaine de la physiologie. 

' Apres ï>.luv xiv^iEiuv, Meyliaum ymposaitd'ajooter : loiio i)inT£ov 
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duise le mouvement vocal, cela revient au même, du moins 
pour ce qui est de distinguer le mouvement mélodique de 
la voix, des autres mouvements. 

30. Lorsque la voix, pour parler simplement, se meut 
de telle sorte que, au jugement de l'oreille, elle ne se re- 
pose nulle part, nous disons que son mouvement est con- 
tinu. Mais, si nous jugeons que, après s'être posée quelque 
part, elle franchit un certain espace et qu'après ce mouve- 
ment elle se repose encore sur une autre tension et qu'elle 
continue de cette manière alternativement, nous disons 
qu'ell» a un mouvement discontinu. 

31. Notre opinion est que le mouvement continu est 
celui de la parole. 

Eu effet, lorsque nous parlons, la voix se meut de telle 
sorte, suivant le lieu, qu'elle semble ne se reposer nulle 
part. Mais dans l'autre mouvement, que nous appelons 
discontinu , le phénomène contraire se produit, car la 
voix semble alors se reposer, et tout le monde dit de celui 
que l'on voit faire ainsi, non plus qu'il parle, mais qu'il 
cbaute. Voilà pourquoi, dans le discours, nous évitons le 
repos de la voix [sur une tension] à moins que la passion 
ne nous entraine dans un mouvement vocal du genre de 
ce dernier. Dans le elianl musical, nous faisons le con- 
traire : nous évitons la cuntitiuité, et nous rccherclions sur- 
tout le repos de la voix, car plus nous rendons isolée, 
reposée, uniforme chacune des émissions vocales, plus le 
chant paraîtra soigne, au jugement de l'oreille. 

Donc, que la voix ait deux sortes de mouvements sui- 
vant le lieu : le mouvement continu, qui eat celui de la pa- 
role, et le mouvemeiit discontinu, qui est celui du cbuutj 
c'est une chose rendue à peu près évidente par les expli- 
cations qui précèdent. 

mais D0U3 pn^féroas la cori'fctioD de M. I'. Meirquaid : nmil au liiiii de 
nsiEÎv. Par coulrv, nous mainteuoua celle de M< ybaiim SicpE'j-jîjcsL au 
lieu (le âà xiv^aEi'., leçon à laquelle M. P. Miirquard sulistiliie ô:nxpha:. 



S I 



14 ÉLÉMENTS HARMONIQUES 

32. Comme il est maaifeste que, daos le chant, la voix 
ne fait pas sentir les surtensions et les relâchements, tandis 
qu'elle rend distinctes les tensions, et comme elle ne laisse 
jamais reconnaître l'intervalle qu'elle a parcouru suit diias 
son relâchement, soit dans sa surtension, tandis qu'aQ 
contraire elle articule et fixe hien les sons qui limitent ces 
intervalles ; puisque tout cela est évident, il faut parler 
maintenant de la surtension et du relâchement, ensuite de 
l'acuité et de la gravité, et, enfin, de la tension'. 

33. La surtension est le mouvement continu qui va d'uo 
lieu ou degré [vocal] plus grave à un degré plus aigu. 

34. Le relâchement est le mouvement qui va d'un lieu on 
degré plus aigu à un degré plus grave*. 

35. L'acuité est le résultat de la surtension; la gracile 
est le résultat du relâchement. 

36. Les personnes inattentives, envoyant cette disposi- 
tion, pourraient la trouver extraordinaire ; c'est qu'il y a là 
quatre choses et non pas deux seulement. La plupart assimi- 
lent lasnrlensionà l'acuité et le relAchement à la gravité. U 
ne sera donc pas mal de se convaincre que leurs idées sar 
cette matière sont remplies de confusion. 

37. Nous devons lâcher de nous éclairer en observant 
l'effet que nous produisons lorsque, pour accorder un ins- 
trument, nous relâchons ou tendons chacune de ses cordes. 
Or il est évident, pour ceux du moins qui ne sont pas tota- 
lement étrangers au maniement des instruments, que si 
nous tendons la corde, nous la conduisons vers l'acuité, [et, 
si nous la relâchons, vers la gravité ; mais ce n'est pas 



' Cp. tiollces, etc. Second Auonyme de M- Vincent, p. 18. 

' Voir à l'occasioD de ces déftnilions. Notices, etc., p. 234, un fra(J* 
ment édité etlraduit pour la premicre fois par M. Vincent. — On trouve 
une théorieanalogueàGelle d'Aristoxënc dans le grand ouvrage de Bedos 
de Celleg, le Fadeur d'orgue. Nous devons ce rapprochement à l'oblii^ 
gean<;« de M. Miebot de la Milonnièrc, rédacteur au Ministère de l'Ina- 
truetion publique. 
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pendant que '] nous conduisons la corde, par uq nouveau 
changement, vers l'acuité, que la surtension produira cette 
acuité; car l'acuité est produite alors [seulemenl] que, la 
surtension ayant porté la corde à une tension convenable, 
cette corde s'arrête et ne se meut plus (ne change plus de 
longueur) : or cela a lieu [^^eulemenl] lorsque l'on a suspendu 
et fait cesser la surtension ; car on ne peut admettre 
qu'une corde puisse k la fois se mouvoir (s'allonger) et 
s'arrêter. 

38, Il y AVAFT surlension pendant le mouvement de la 
corde, et il y a acuité quand elle se repose * et qu'elle s'ar- 
rête. Nous montrerons la même différence entre le relâche- 
ment et la gravité, sauf qu'elle s'applique à des degrés 
inverses'. 11 est évident d'après celte explication que le 
relâchement est différent de la gravité, comme la cause l'est 
de son effet ; il y a le même rapport entre la surtension et 
l'acuité. 

Donc il faut ijtablir une distinction, d'une part entre le 
relâchement et la gravité, d'autre part entre la surlension 
et Vacuité; c'est là un fait rendu h peu près évident par 
les développements qui précèdent. 

39, Maintenant, que la troisième chose, que nous avons 

' Voir, sur ceUe reslitulion, les Notices, etc., p. 19, note a. 

' D. Barbaro, dans son cditioa de Vitruve {Vîir. Archil. cum com- 
ment., in-4°, Veneliis, 1567), fait cette remarque (V, 4) : a Hoc. loco non 
caret reprehensione Aristoxenus qui gravi tatem elacumen vocis inqua- 
litateetDoa iii quanlitate ponit." Les luustcieus et surtout les acousti- 
cJens prononceront. 

' Le mot TÔTiDî a^ tecImiquemeDl parlant, plusieurssigniflcatiansdana 
le langage de la musique ancienne, lesquelles correspondent générale- 
ment aux diverses aoceptiong du mot lieu. Tantôt c'est Vélendw vocale, 
le diapason de la voix, tantôt c'est le degré d'acuité ou de gravité, ou 
degré d'intonation; tantôt encore c'<«t le lieu, k région où le son mo- 
bilepeut varier, et, enquelque sorte, son amplitude. La métatiole selon le 
lieu, (j.£TBÊoiil xaTà Tonoï, sliiniliera, suivant la seconde de ces accep- 
tionst le changement de diapason. Voir yotices, etc., premier Aoo- 
nyme, p> 13. 
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C|i. S5. appelée teitHon, diffère des précédentes, c'est ce dont il 

ub. 12. ^^"^ lâcher de se convaincre. 

40. Nous disons que la tension est une sorte de repos, 
de station de !a voix. 

L'on ne doit pas se laisser troubler par les ai^sertions de 
ceux qui mettent les sons au nombre des mouvements et 
qui affirment qu'en géupral la voix elle-même est un mou- 
vement, comme si nous allions prétendre qu'il peut arriver 
au mouvement de ne pas se mouvoir, mais au contrnire de 
se reposer el de s'arrêter. Car il importe peu ou point, selon 
nous, de dire que la tension est uue similitude ou bien 
une îdenlité du mouvement ou bien encore queUiue autre 
chose dont le nom serait plus c^niiu: nous n'en dirons 
pas moins, nous, que la voix est eu repos, lorsque le juge- 
ment de l'oreille ne nous la montrera portée ni vers le 
grave, ni vers l'aigu, et en cela nous ne faisons autre chose 
que donner un nom analogue à l'état même de la voix. 
Or, que voit-on faire à la voix dans le chant? elle se meut 
en formant un intervalle et se repose sur un son. Quant à 
la question de savoir si elle se meut du mouvement dont 
nous parlons, en mémo temps que le mouvement dont par- 
lent les autres devientjusqu'à un certain point apprédable 
sous le rapport de la vitesse [dfs vibrations] ; — et si la 
voix .se repose du repos dont nous piirlons en même temps 
que cette vitesse devient statinnnaire et reçoit une marche 
unique et uniforme, tout cela ne nous importe en rien, 
car on peut voira peu près ce que nous enleudons par mou- 
vement et repos, et ce que les autres entendent par mouve- 
ment. Tout cela est donc suffisamment déterminé ici et 
ce l'est ailleurs encore, avec des éclaircissements pins àé- 
veloppés. 
ij 41. Il est tout h fait évident que la tension n'est pas la 

même chose que la surtension et le relâchement', puisque 

< Villoteau (ou Achalrilrc) : " Il est eiiliércmciil ùvîdcnt qu'il n'y a ni 
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nouB prétendons que lu lenston est un repos de la vois, 
tandis que nous avous vu precédemiuent que les deux au- Cp 
très sont des mouvements de la voix. 

■52. Que la teusioQ diffère de la gravité et de l'acuité : 
voilà ce qu'il faut tâcher de comprendre. 

L'élat de la vois qui e^t arrivée soit ii la gravité soit à 
l'acuité, c'est le rt'pos; chose rendue manifeste par l'expli- 
cation précédente ; mais, quoique la tension soit considérée 
comme un repos, elle n'est pas ]ilus un repos que ne l'est la 
gravité ou racuité : c'est ce qui ressortira de ce que nous 
allons dire. 

43. Il faut bien se convaincre que la station de la Tois 
n'est autre chose que sou repos sur unetension isolée. Or la 
voix sera dans cet état de repos si elle se fixe soit dans la 
gravité soit dans l'acuité, et, dans l'un comme dans l'autre 
sens, la tension aura également lieu ; car nécessairement, 
avons-nous dit, la voix se repose ou sur des sons graves, 
ou Hurdes sons aigus. Mais l'acuité ne peut nullement avoir 
lieu en même temps que la gravité, ni la gravité en même 
temps que l'acuité ; donc la tension diffère évidemment de 
la gravité et de l'acuité, car il n'y a rien de commun 
entre elles deux. 

Qu'il y ail donc là cinq choses bien distinctes les unes 
des autres : la tension, ïacuilé et la gravité, et, après 
celleSH^, la surtension et le relâchement: c'est un fait 
rendu k peu près évident par les explications qui précè- 
dent. 

UnsioD, ni élévation, oi abaissement...» (|i. 13). Cette interprctalioti 
donne la mesure de l'esactilude qui règne géuéralemenl dans le travail 
entrepris par YlUoteau sur les divers auteurs publiés par Meybaum. 
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CHAPITRE IV. 



DES LIMITES DE LA DISTBNSIOH. 

44. Malutenaot que cela est connu, il serait û propos de 
parler de la distension ' [dans le sens] du grave etde l'aigu, 
de manière à voir si dans l'uQ et l'autre sens elle est illimi- 
tée oubieunimitée^, 

45. S'il s'agit de la voix, la distension n'est pas illiuii- 
tée, et c'est facile à comprendre. 

A toute voix soit humaine, soit instrumentale, appartient 
un lieu qu'elle parcourt en chantant, et qui est borné dans 
ea grandeur comme dans sa petitesse. La voix ne peut pas 
accroître indéfiDimeDt, pour former un grand [intervalle], 
k distension du grave et de l'aigu , ni la diminuer indéfi- 
niment pour former un petit intervalle, mais, pour les deux 
[sortes d'intervalles], il est un point où elle s'arrête. Nous 
devons donc les déterminer l'un et l'autre, en considérant 
deux choses : la première, c'est l'organe qui chante, la se- 
conde, c'est celui qui sert à juger: je parle de la voix et de 
l'oreille. L'intervalle que l'une ne pourra produire ni l'au- 
tre apprécier devra être exclu de la distension usitée et 
s il la voix. 



' Nous liioas St^Tctai; comme tous les maauscrils. — M. Bcllurmaim 
{Anonymi scriptio, etc.) proptse BiioTaoïc, dans un cas analogue. M. Vin- 
cent {Notices, etc., p. 22) maintient Si^Tctai;. M. P. Marquard adopte 
pour AristaxËnu la corrËClion de M. Itellermatin. ~- Observons que la 
plupart Ae& maiiusciitB donnent Siimaaiii dans un endroit unique (Mb., 
p. 3S, 1. 1) où ce mot, ea effet, ne pouvait être remplacé par EidÉTam;. 

'Voir, à l'Appendice, n= 1, une citation d'Aristoïêne, et, dans les 
Nolices, le second Anonyme, p, 30, et G. Pachymère, t" 3 r°, p. 405. 
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46. A l'égard du petit intervalle, la vois et l'oreille se 
montrent simultanément incapables. 

En effet la voix ne peut assez bifa faire entendre ni 
l'oreille sentir assez distinctement un intervalle plus petit 
que le diésis minime (quart de ton), pour que l'on recon- 
naisse quelle fraction de diésis ou d'antre intervalle connu 
serait celui dont il s'agit. 

47. A l'égard dn grand intervalle, l'oreille semble pou- 
voir dépasser la puissance de la voix, mais non pas de 
beaucoup. 

D'ailleurs, selon que nous adopterons pour le grand et 
pour le petit intervalle une limite de distension, en consi- 
dérant simultanément la voix et l'oreille, ou bien, pour le 
petit intervalle, une limite commune et pour le plus grand 
deux limites différentes, il y aura (toujours) un certain de- 
gré maximum et minimum de distension, ou commun à 
l'organe qui chante et à celui qui sert à juger, ou particulier 
à l'un et à l'autre. 

48. Ainsi donc, que la distension du grave et de l'aigu, 
considérée pour la voix comme pour l'oreille, ne puisse ni 
dans le grand ni dans le petit intervalle varier indéfini- 
ment : c'est une chose à peu près évidente. Mais, si la cons- 
titution du chant est considérée théoriquement en elle- 
même, il pourra se faire que l'accroissemeut soit indéfiiû. 
Une nouvelle explication à ce sujet ne serait pas né- 
cessaire pour le moment, eti'on ne devra que dans la suite 
tâcher de remarquer celte circonstance ' . 

' Voir sur celte théorie un passage important de Proclua {Comment. 
in Bwlid., I, éd. ileBàle, p. 76;. 
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CHAPITRE V. 



DEriNITIOlV DU aOM. 

49. Maintenant que cela est connu, il faut dire ce que 
c'est que le son'. 

50. Pour parler avec concision, c'est la chute (ou inci- 
dence) de la voix sur une seule tension. 

En effet le son est évidemment une émission de Toix telle, 
qu'elle peut se placer dans le chant accordé lorsqu'on sent 
que la voix se pose sur une seule tension. 

Telle est donc la nature du son. 



CHAPITRE VI. 



DEFINITIOH DE L IIVTERVALLB. 

51. L'intervalle est l'espace compris entre deux sons 
qui n'ont pas k même tension. 

52. En effet, pour parler sommairement, l'intervalle 
est évidemment une différence de tensions et nn lieu propre 
à recevoir des sons plus aigus que la plus grave des ten- 
sions qui limitent cet intervalle et des sons plus graves 
que la plus aiguë de ces tensions. Or la différence des 
tensions consiste en ce que [les voix] se trouvent plus ou 
moins tendues. 

Donc, on peut définir l'intervalle de cette manière. 

' Il ne B'agit bien entendu que du son mélodique, 



CHAPITRE Vil. 



DEFimTIO\ DU SYSTEME. OBSEUVATION SUR CES TROIS 

DBFIHITIONS. 



53. Il fant concevoir que le système est la réuDÏon de 
plusieurs intervalles. 

54, L'auditeur doit s'efforcer de saisir chacune de ces 
[définitions] et ue pas s'attacher miDutieusement à savoir 
si l'expUcation relative à chacune d'elles est bien précise, 
ou si elle est trop sommaire, mais plutôt essayer de s'en 
péniitrer, avec la pensée qu'une explication est Ici suffi- 
sante pour inculquer une connaissance, lorsqu'elle est 
capable de faire comprendre ce qui eu fait l'objet. Car, 
s'il est généralement difticile, dans les explications préli- 
minaires , de parler un langage irréprochable et parfaite- 
ment eiact, la difficulté n'est pas des moins grandes quand 
il s'agit de ces trois points : le son, l'intervalle elle sys- 



' Sarleson, l'inlervalleetlesyatème, voir, dans les Notices, ete.,iel" 
Anonyme, p. 9; le 2' Anonyme, p. 23; l'OpuBcale de Pédiasimua, 
p. SSOj Michel Peellus.p. 317; G. Pflchymère, f" 24 r", p. 451, etCiOr", 
p. 490, — Cp. Nicora. , Man. Horm., éà. Mb., p. 7et î4. Voir aussi Plu- 
tarque,iHâi. sur la création (Je{'(lnie;ilâélinil rinlervalle-' l'espace qui 
sépare deux eods qui a'ont pas la même largeur -. It s'agit sans doute de 
Vëlendveàc la corde unique qui servait à évaluer les sons; du reste 
Aristoxène a parlé de maîtres qui attribuaient au son une certaine lar- 
geur, une aorte ^'amplitude (voy. § 4), 
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CHAPITRE VIII. 



DES DIVERSES ESPECES D IHTERV ALLES ET DE SYSTÈMES. 

55. Ces termes étant ainsi définis, il faut tâcher de di- 
viser, d'abord l'intervalle, puis le système, en autant d'es- 
pèces qu'il est nécessaire et naturel de les diviser '. 

r La première liistinction entre les intervalles concerne 
leurs différences de grandeur (ou d'étendue) ; 

2° La seconde se rapporte à la différence des conson- 
oants d'avec les dissonants ; 

3° La troisième partage les intervalles en composés et 
eu incouiposés ; 

4" La quatrième est relative au genre ; 

5" La cinquième présente la différence des rationaels 
d'avec les irrationnels '. 

56. Les autres distinctions seraient inutiles ponr notre 
onvrage ; on doit donc les laisser de côté en ce moment. 

' Cp. Notices, e(c., second Anonyme, p. 37. 

' Les Pythagoriciens appelaient ratlonneU les intenalleB dontle rap- 
port était su perpartiel (ou de 4 à 3, de a à 4, etc.), par exemple kqaarte, 
qui a le rapport J. la quinte, qui a i, etc. La quarte redoublée fui souvent 
rejetée du nombre des corisonnances comme Irrationnelle, parce que 
son rapport e^t s, c'est-à-dire non Bnperpartiel. Plutarque parle de 
l'emploi que faisaient certains musicienB des intervalles irrationnels. . 
n Les harmoniciens sont les premiers à se servirde ces divisions delétra- 
cordes dans lesquelles la plupart des intervalles sont impairs ou Irra- 
tionnels. Ils reUchenl toujours les indicalricei ou lictianos, et les para- ' 
n êtes, sans compter qu'après avoir relàctic quelqu'un des sons lixes ' 
d'im intervalle irTationnel, ils relâchent encore les Iriles et les para- 
nëtes. Ainsi dans l'emploi dessyslèmes [enbarmouiques] ils rechercbent 
le plus r«ux où la plupart des intervalles sont irrationnels et ils relâ- 
chent non-seulement les sons qui de leur nature sont mobilee, mais 
encore ceux qui sont Kxes. > (Plut. île Mus., $ 3S.) 
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57. Un système difftirera d'un autre système par les 
mêmes points à l'esception d'un seul. 

r II est éïident qu'uo système diffère eu grandeur d'un 
autre système; 

2° De même en ce que les sona qui limitent leur gran- 
deur sont ou consonnants ou dissonants ; 

. 3° Quant à la troisième des différences mentionnées au su- 
jet de l'intervalle, il est impossible qu'elle se rencontre 
parmi celles qui distinguent un système d'un antre système. 

Ed effet on ne peut admettre qu'il y ait des systèmes 
incomposés et des systèmes composés, du moins dans le 
même sens que nous avions tout à l'hetire des intervalles 
composés et des intervalles incompnsés. 

4° Quant à la quatrième distinction, celle qui se rappor- 
tait PU genre, elle se rencontre aussi nécessairement dans 
les systèmes. 

En effet les uns sont diatoniques, d'autres chromatiques, 
d'autres enÛD sont enharmoniques. 

5° Il en est de même, évidemment, de la cinquième 
distinction. 

En effet les uns sont déterminés par un intervalle [total] 
rationnel, les autres par un intervalle irrationnel. 

58, Outre ces différences, il faut en établir trois autres : 
I" La première partage les systèmes en conjonction, 

en disjonction et en leur mélange'. 



' Meybaum traduit ainsi : « Tum istam quie in conjunctionem et in 
disjunctionem alque in utrumque dividal syslema ab alîqiia incipiendo 
inagnitudiue aut disjuncta sut canjuncta aut mixta quia ex utraqiie 
fil, etc. » Traduction qu'il modifie, dans ses notei^, de la manière sui- 
vante.... dlvidai syslema quod ab al'tqim magniludine incipiem aut 
di^unclutnjit, etc. Les deux inlerprëtalioos ne sont pas irréprochables; 
la première, conforme à un mauvais texte, est inexacte et la seconde ré- 
sulle de corrections plus audacieuses que la nôtre, qui est une simple 
restitution et que nous avons retrouvée dans l'édition de M. P. Mar- 
quait. — Cette division du système est développée au début du 
livre m. 
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[En effet tout système] commençant par une certaine 
grandeur (par exemple le tétracorde) devient ou dis- 
joint ou conjoint , ou même est affecte à la fois de dis- 
jonction et de conjonction, comme on le voit dans quel- 
ques-uns. 

2° La seconde sert à distinguer le système non-continu * 
et le système continu. 

En effet tout système est non-continu ou continu. 

3° La dernière distingue le simple, le double et le mul- 
tiple. 

En effet un système est toujours simple, double ou mul- 
tiple. 

En quoi consiste chacune de ces distinctions ? on le 
montrera dans la suite^ 



CHAPITRE IX. 



DE LA COMPOSmON DU CHATÎT ACCORDE. 

59. Après ces divisions préliminaires et ces définitions, 
nous devons essayer d' esquisser la nature du chant \ 

Nous avons dit que, dans le chant, le mouvement 
est nécessairement discontinu : c'est par là que nous 
avons distingué le chant parlé du chant musical. (On ap- 
pelle chant parlé celui qui consiste dans l'accentuatioD 

' 'VitéçBxTùv. -~ Voir V Introduction harmonique d'Euclide, p. 16 
de Mb., et, dans les Notices, etc., p. 340, un passage de Psellus où ae 
reDContre la loculioD xaS' CmfpSs'cav dans une acceplioQ analogue. Le 
système non-contiou correspond assez exactement à une échelle par 
degrés disjoints, laquelle procède aussi par eiyambements. 

* Nous n'avons pas les parties du traité qui se rapportent aux §g 56, 

S*; 57,5°; 58, S° et 3°. 

' Cp. !fotices, etc. Second Anonyme, p. 22. 
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propre des mots; car la surtension et le relâchement se 
produisent naturellement dans le discours.) 

60. De plus le chant accordé ne se compose pas seule- 
ment d'intervalles et de sons; il a besoin en outre d'une 
composition ou combinaison d'uue certaine espèce, et qui 
n'est pas l'effet du hasard. 

En effet il est évident que la propriété de se composer 
d'intervalles et de sons n'est pas particulière à celte espèce 
de chant, vu qu'elle appartient tout au^Hi bien au chant 
non accordé. 

61. Puisqu'il en est ainsi, il faudra donc regarder 
comme très-importante et comme très-efiicace pour déter- 
miner la constitution régulière du chaut, la partie qui con- 
cerne la composition, et le caractère propre de cette com- 
position. 

62. Il est à peu près évident que le chant musical dif- 
férera du chant usité dans le langage par l'emploi du 
mouvement vocal discontinu, et qu'il différera du chant 
faux et non accordé par la différence même de combinaison 
des intervalles, incomposés, combinaison dont on montrera 
plus tard le mode. Seulement, nous dirons dès mainte- 
nant, en thèse générale, que le chant accordé comporte 
en lui de nombreuses diversités dans la combinaison des 
intervalles, et que néanmoins il y a là une condition qui 
se rapporte à un chant accordé quelconque, et qui seule 
est la même pour toutes ces sortes de chant, et d'une telle 
importance que sa perte entraine celle de l'accord [du 
chant]'. Cette assertion deviendra simple [et claire] dans 
la suite de cet ouvrage. 

On distinguera donc ainsi le chant musical des autres. 
11 faut remarquer que cette distinction est faite [ici] d'une 
manière abrégée et sans rien examiner particulièrement. 

'C'est-à-dire que l'échelle n'est plus mélodique, qu'il n'y a plus de 
ehanl accordé possible, dès que les sons ae sont pas dans celte disposi- 
tion. La même proposition se retrouve au livre 11, § 73. 
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DES GEKKES. 



63. II serait à propos , après ce que l'on vient de dire, 
de distinguer dans le chaol, dout on a parlé sommaire- 
ment, autant de genres qu'il en comporte '. 

On voit qu'il se divise en trois genres. 

En effet tout chnnt que l'on prend parmi ceux qui sont 
accordés est diatonique ', chromatique ', ou enharmo- 
nique *■ 

' Cp. Ptolémée, I, 30; Notices, etc. Premier Anonyme, p. Il ; second 
Anonyme, § VI, p, 25 ; Nicom., Man. d'Harm., p. 81. G. Pachym., f° 9, 
p. 417, et i" 29, p. 4a3; — Vitr., Arehit., V, 4. On altribuait, dit Plu- 
tarque, le nombre des Muses, qui d'abord était de trois, à ce nombre 
de trois genres [Sympos., IX, 1 4), 

' Le genre diatonique, ta Siktqvo-j, est ainsi appelé soit à cause de la 
tension de ses deux cordeâ mobiles, tension plus grande que celles des 
deux autres genres, soit à cause de l'usage de deux et uiénie de trois 
tons successifs qui n'a lieu que dans ce genre. Cette dernière explication 
a prévalu, et pourtant la précédente est justifiée dans toutes les variétés 
diatoniques, tandis que la seconde n'est applicable qu'au diatonique dur 

' Le genre chromatique, T^xpi^^a, c'esl-à-dire le geure nuance, était 
ainsi nommé parce q^ie c'est celui où les cordes mobiles varient le plus 
souvent, et, conséqneniment, produisent le plus de nuances {y_firi.i.).n On 
sait, dit Plutarque i_de Mus., § 11), que le chromatique est antérieur à 
l'enharmonique. » Plutarque ajoute que ce genre ne (ut ni chvz le» an- 
ciens ni même à son époque admis dans la mélopée tragique; du reste, 
son caractère était la tristesse el unu mélancolie aticndrissante. n 11 avait 
pour effet, dit encore Plutarqae, de dilater l'âme tandis que l'enhar- 
monique la resserrait -. (On ne peut vivre agréablement en suivant la 
doctrine d'Éplcure,^ 13.) 

' Le genre enharmonique ou harmonique, ^ àpiiovin, fut mis en usage 
le dernier. Plutarque((ïe AfiM., g i I, krad. do Burette rediHée) explique 
l'origine de ee genre d'après notre auteur:» Olympus l'Ancien,' au rap- 
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1° On peut établir que le genre diatonique est le pre- 
mier et le plus nacien ; c'est en effet celui que la nature de 
la voix de l'homme trouve tout d'abord. 

T Le second est le chromatique. 

3° Le troisième, supérienr aux deux autres ', est l'enhar- 



port d'Aristoiène, est regardé par les musiciens comme l'auleur du 
genre Enharmonique (ou plutôt harmonique, comme l'observe M. Vin- 
cent). Avant lui toute la musique élait renfermée dans les deux genres 
diatonique et cliTomatiquc. Voici par quel moyen ou croit qu'il le dé- 
couvrit. En parcouTiiat dan» le diatonique, de l'aigu au grave, les divers 
sons delà Aille, et conduisant souvent son chant jusqu'à la parhypateen 
commençant tantôt par lamèse, tantôt par la paramèse, «t passant par- 
dessus l'indicatrice, il sentit la beauté du caractère que ce procédé don- 
nait à son chant; et, plein d'admiration pour le système de chant cons- 
truit suivant cette analogie, il l'approuva et y composa sur le ton do- 
rien sans mêler daus cette composition rien qui fût particulier au genre 
diatonique ni au chromatique; il y Ht seulement entrer quelque chose 
qui était déjà de l'enharmonique. ■> Plularque montre ensuite que leté- 
tracorde enharmonique n'admit que plus tard deux quarts de ton, c'est- 
à-dire que ce ne tut que plus lard que l'indicatrice enharmonique prit 
la plac« occupée par la parhypate diatonique et que cette dernière corde 
descendit au milieu du demi-ton primitif. — Al'époquede Plutarque, le 
genre enharmonique était complètement abandonné, comme il le dé- 
clare lui-même dans le même traité (g 38), i> Les modernes, dit-il, ont 
entièrement banni le plus beau de tous les genres, celui qui pour son 
austérité était le plus cultivé chez les anciens, en sorte qu'il est bien 
peu de personnes qui aient la plus légère idée des intervalles enharmo- 
niques. » 11 continue en déplorant le mépris de ses contemporains pour 
le quart de ton ou diésis minime, et démontre que c'est à tort qu'ils en 
ont prononcé l'exclusion. — Voir Vincent. iVo(ice.s, etc., note C, p. 104. 
' Le texte porte àvûTiTov, et la version deMeybaiim svpremiis. Il y 
a deux manières également probables de traduire ivûTatov. On peut voir 
dans ce mot l'idée de la supériorité du genre et supposer que Vitruve 
s'en souvient lorsqu'il dit de l'enhannouique « gravem et egregiam 
bahet aUcloritatem °, ainsi que G. Pachymcre (Koltces, etc., p. 430), 
qui l'appelle ta âpisTov, et ajoute : Sii fnaiv ïpisrâfEVix. C'est ainsi que 
Théon de Smyrne qualifie ce genre en s'appuyant pareillement sur le 
témoignage d'Arislosène (p. RS, éd. Bulliald.). On peut aussi entendre 
àvûiaiov dans le sens de gravisslmum. On sait, en effet, que les sons 
mobiles de ce genre sont les plus graves, et d'autre part, que les sons 
graves étaient placés dans la partie supérieure du diagramme (voir 
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monique; car il est venu en dernier et l'oreille ne s'y ac- 
coutume qu'avec beaucoup de peine. 

CHAPITRE XI. 

LIMITES DE LA COHSOKNAKCE EH GRATÎDEUR ET 

EN PETITESSE. 

64 . Cette division [du chant] en trois [genres] étant éta- 
blie, il ftut tâcher de considérer l'un des deui points de 
la seconde espèce des différences reconnues entre les in- 
tervalles. Elle consiste dans la consonnance ' et la disso- 
nance. Il faut donc entreprendre d'examiner la conson- 
nance. 

65. Les intervalles consonnants ont manifestement 
entre eux plusieurs différences. L'une d'elles est la diffé- 
rence de grandeur (ou d'étendue). Il faut en déterminer la 
nature telle qu'elle nous apparaît. 

66. Le plus petit des intervalles consonnants est évi- 
demment déterminé par la nature elle-même du chant. 

En effet on chante beaucoup d'intervalles plus petits 
que la quarte, mais ils sont tous dissonants. 

Donc le plus petit consonnant est déterminé par la nature 
même de la voix. 

67. Le plus grand intervalle ne semble pas devoir se 
limiter [comme le précédent]. 

plus loin la nols 3 de la page 75); mais l'antre inlerprétation nous 
semble préférable. — Cp. noire Élude sur Arislox., note 47. 

' Plutarque parle ainsi de la coDSonnance : " Que les deux sous dont 
résulte une consonnance s'entendent l'un après l'autre ou simultanémenl, 
notre oreille éprouve toujours une sensation agréable (De Anime). " — 
Cp. Notices, etc. Second Anonyme, p. 21, et fragment de l'Hagiopolile, 
p. 260^ voir aussi Th.-HenriUartin, ^fudei sur le Timée de Platon, 
t. II. p. 1 à 11. 
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En effet on le yoit s'accroître indéfinimeut, du moins 
dans la mesure de la nature même du chant, de même que c^ s w. 
le dissonant. 

Si l'on ajoute un intervalle consonnant quelconque ù 
l'octave, qu'il lui soit supérieur, inférieur ou égal on gran- 
deur, l'eusemble sera cousonuant. En ce sens donc il semble 
qu'il n'y ait pas d'intervalle consonnant maximum. 

68. Maiuteuant, ai l'on a égard ù notre pratique (je 
dis noire en parlant de la voix humaine et du son des 
instruments), on voit qu'il y a un intervalle consonnant 
maximum : c'est la double octave et la quinte (quinte tri- 
plée), car la distension ne peut parvenir jusqu'à la triple 
octave ' . 

69. Mais il est nécessaire de déterminer l'étendue de tel 
ou tel instrument par un ton (diapason) et par des limites. 

1° En effet le son le plus aigu des flûtes virginales, et 
le son le plus grave des flûtes plus-que-parfaites, produi- 
raient un intervalle plus grand que cette triple octave. 

2" De plus (du moins lorsque l'artiste presse forte- 
ment * [de ses lèvres] la sjrinx), le son le plus uigu produit wii- ". 
par cet artiste et le son le plus grave donné par un joueur 
de Qùte produiraient uu intervalle encore plus grand que 
celui dont il s'agit. 

3* 11 en serait de même de la voix d'un petit enfant qui 

' Cp. Notices, etc. Sej^ond Anonyme, p. 31 ; Nicom., p. 19, do 
Meyb. — Le manuEcrit de la Bibliotbèque impériale, ii° 449, fonds sup- 
plémentaire, porte en marge de ce passage un scholie qui résume la 
Ibéorie d'Arisloxùne sur le nombre des consonuances et sur les divisions 

' Littéralement ïMi;e(P), en grec xŒTairaaoflEidriC, Gogavin a traduit ;!î- 
tutx avulsx, et Meybaum diducla taagis ligiila. Noua avons retrouvé ce , 
même terme technique appliqué pareillement aux syrini dans uu passage 
i'Ar'tjHote de audibilibus, éd. Bekker, p. 804; éd. Didot, p. 661, et, dans 
le petit traité de Plularque jur ta doctrine d'Épieure, § 13, l'expression 
âvomâv 'n^v iiû|iiffK dans le sens d'élever la syrinx. — Notre intention 
est de revenir uu jour sur ce point inexploré de l'aulopéti autlque. 
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I M 

[' chanterait avec on homme. Par ce moyen l'on peut con- 

naître les grands intervalles consonnanls ; car nous avons 
observé, eu prenant des âges divers ou des instruments de 
I divers degrés, que la triple octave est un intervalle con- 

I sonnant, ainsi que la quadruple octave et même un inter- 

f valle plus étendu. 

Ainsi donc, que dans le sens de la petitesse, la nature 
même du chant donne la quarte comme le plus petit inter- 
^^^ valle coDBOunaut; et que dans le sens de la grandeur, l'in- 
^^^L tervallele plus grand n'ait d'autre limite que notre faculté 
^^^f vocale ; ce sont des points rendus à peu près évidents par 
^^^^ ce qui précède. De plus , que de la réunion de plusieurs 
r intervalles consonnaats [inégaux] en grandeur, il résulte 

' [un intervalle total consonnant], c'est chose facile à com- 

prendre '. 

r 

CHAPITRE XII. 

DJÉFramON ET DIVISION DU TOH. 



70. Maintenant que cela est connu, il faut tâcher de 
définir l'intervalle tonié '. 

' Noue admettoDB ici la restitution de Meybaum complétée heureu- 
Bement par celle de M. Marquard. 

^ Plutarque(ffe.4ninio) défiait a[Dsi le ton: n l'excès de la quinte sar la 
quarte. ■ Cp. dans les Notices, etc. Bacchius l'Ancien, p. 71. D. Barbaro, 
dans sa déiinition du ton, réijume (ouïes celles des pythagoriciens : 
' Tonus, dit-il {toc, cit.), est principium consonantis, id est, primua 
terminus tanquam fundamcntum concentus et symphonia;, sesquioc- 
tava proportione coastans.» — Nicomaque, p. I7,cife le passage suivant 
de Fhilolaùs, le premier, dil-on, qui écrivit sur la nature. G, Pachy- 
niére {Notices, etc., p. 454), et un fragment musical (notices, etc., 
p. 370), édité et traduit par M. Vincent, en donnent chacun une partie. 
» L'étendue de l'Aormonie (octave) comprend la syllabe (quarte) et la 
dioxle (quinte), et la dioxie surpasse la syllabe dans le rapport BCsqui- 
octave (c'est-à-dire de l'intervalle d'un ton) ". 
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Le ton est la différence des deux premiers consonnaata 
[c'est-à-dire de la quarte et de la quinte], sous le rapport 
de la grandeur. 

71. Ou le divisera de trois manières; car on chante 
musicalement la moitié, 1<?. tiers et le quart du ton, et les 
intervalles plus petits que ceux-là ne peuvent se chanter 
musicalement. 

72. On appellera la plus petite [de ces divisions] diésis 
enharmonique minime, la seconde, diésis chromatique mi- 
nime, et la plus grande, demi-ton '. 



GHAPITRE XIII. 



GEHERAIIOH DES IVIiAlVCES OU COULEDRS. 

73. Après ces définitions, il faut tâcher de savoir d'où 
viennent et comment sont formées les variétés de genres. 

74. Il faut remarquer que le plus petit des intervalles »b. 21 
consonnants est celui que l'on appelle [diatessaron ou 
quarte] et [qui] le plus souvent [est compris] entre quatre 

■ Nous citerons encore Plutarque sur celte fameuse diGtinction du 
denii-ton et du limma. " La proportion sesquiociave {-) se divise en par- 
ties inégales et par conséquent le ton aussi : c'est pour cela que l'une 
despartiesdu ton (demi-ton mineur] est appelê>i|i|iii(c'esl-à-dire reste). <• 
(Trailé de rdme.). Cp. Nicom., p. î6 de Meyb. el, dans les ^'otices, 
BaeehiM l'Ancien, p. 72, el la notiî I de M. Vincent, p. 169. Daniel 
Barbaro est ici encore l'écho des pythagoriciens. " Hoc loco repre- 
lieoditur Arislo^enus, » dit-il {loc. cit.), » qui numeris non utitur in 
oolandis vocibus, ut rationes et proporliones colligat, sed in medio 
earum difterentias ponit ita nt speculationem non in vocibus sed in 
co in quo differunt voces, collocat. Deinde partitur lormrn duas in 
partes squales quaa ^ii.iTâvia vocal, videlurque ignorasse (un disciple du 
pythagoricien Xêaophile, serait-ce admissible?) nullam comparatinnem 
Euprapartientem in duas posée œqualiter dividi. » — Chez Philolaùs, le 
demi-ton s'appelle ikai-.. 
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aouB : c'est de là que lui vint chez les anciens cette déno- 

minatioD. i 

7â. Il faut voir aussi dans quel ordre, étaut donné im ' 
certain système de cordes ' (car 11 y en a plusieurs), se 
trouveront [r.espectivement] égaux les intervalles soit mo- 
biles, soitfixes, pour lea divers genres. On fait ces observa- 
tions sur l'intervalle qui va de la mèse à l'bypate : les deux 
sous qui le comprennent sont liies dans les divers genres, 
mais les deux sons compris entre ceux-ci sont mobiles'. 

76. On établira donc cette proposition, et parmi lea sys- 
tèmes de cordes qui, placés selon la disposilion dont il s'a- 
git, comprennentun intervalle de quarte, et dont chaque 
corde est déterminée par des dénominations' particulières 
il en est un qui donnera : 

la mèse, 

l'indicatrice ou la lichanos, 

la parhypate, 

l'hypate'. 



Ce système de cordes est très-coDnu de ceux qui s'oc- 
cupent de musique, et c'est lui que l'on emploie lorsque 
l'on doit observer de quelle manière se produisent les divers 
genres. 

77. Ainsi donc les surtensions et les relAcbements ' des 
[deux] sons qui de leur nature sont mobiles [dans le té- 



' NouB introduisons ici une restitution que dous a fouraie le manus- 
crit 2443 delà Bibliothèque impériale : [aprêa£axe.] Kal tûv nuYxopSiûv 
[puis TiïK Tôîw, etc.] 

* Cp. Nioom., Man. d'Barm., p. 26 do Heyb. 

' Telles sont, suivant la remarque de Meybaum, celles de /lypaton ou 
des fondamentales, de mesoa ou des moyennes, etc. Voir notre pi. I. 

' Cp, dan8lesiVoHcej,e(e.,G.Pacliyin.,p.S05.— VoirauBBi Aristoi., 
liv, II, % 47. — Suivre toutes les explicatious de ce chapitre sut la 
planche 11, 

' Cp. dans les Notices, etc., G. Pacbym., p. 4i7 et p. 463, 
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tracorde], lelle est l'origine de la diversité des genres 
c'e,-t une chose évidente ; mais il faut dire de quelle ma ■ 
iiière se meut l'un et l'autre de ces sons. 

78. En ce qoi concerne l'indicatrice', tout le lieu où elle 
peut se mouvoir comprend l'intervalle d'un ton. 

En el'fet on voit qu'elle ne peut s'éloigner de la raèse de 
moins d'un intervalle touié ni de plus que de l'intervalle 
d'un ditoQ. 

r De ces deux intervalles, le plus petit est reconnu par 
ceux qui déjà connaissent le diatonique, et ceux qui ne l'ont 
jamais compris le leconuailraient, s'ils y étaient amen('S 
[par une démonstration]. 

2° Le plus grand est reconnu par les uns et méconnu 
par les autres. A quoi attribuer ce partage d'opinions? 
nous le dirons dans la suite. Cette sorte de mélopée, qui se 
sert de l'indicatrice ditouiée^, n'est pas sans valeur; au 
contraire elle est presque la plus belle : c'est là une chose 
qui n'est pas suflisamment évidente pour un grand nom- 
bre de ceux qui s'occupent aujourd'Jmi de musique, mais 



' Aij^avoc, en ktin Index. Arislide Quintilien (p. lO) dit que l'on pla- 
çai! cette cordu avec l'iDdet. Écoutons aussi D. Darbaro (lieu cité) ; 
" Vocalur lichanoB id est iodei quoniam quemadmodum iutet digitos 
distat a cpassiori digito, qui pollex est, et interdum. rnious quain a cœ- 
terû, ita quarta chorda quœ tertia est in teliacliordorum ordînalione, 
poiita proslambanomeno pro prima, quum interdum majoribus, inter- 
dum minoribus distat intervallis ^ecundum intervaltorum discrimina, 
a similitudine ladicia digiti lic/ianos nominalur. p — Vilruve conserve 
le mot licliaiios qu)il écrivait sans doute en grec. Cette corde s'appelait 
aussi ^ EiâtDvQ; [Yoii' Nicom., p. 27), lorsqu'elle était du genre dia- 
tonique, /,pu|j:a'cix'q, lorsqu'ello appartenait au genre chroma ttqite, et 
Ivap (làv toc, lorsqu'il e était enharmonique. End'aulres termes, c'était la 
corde cni'OCfe'rtJfi^ue de chaque genre, à tel point que G. Pachymère 
dit que la lichanos de la uéte fut appelée la paranete. Voy. G. Pacliyra-, 
Notices, etc., p. 448, et suiv. C'est une des raisons qui la firent nommer 
indicatrice par M. Vincent. Cp. notices, etc., p. 1I9. 

' 11 s'ngit de l'indicatrice enharmonique : BouUiau et Meybaum 
n'hésitent pas à l'entendre ainsi. — Cp. § 90. 
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qui le devieDdrait s'ils y étaient amenés [par une démon»' 

tralion] . 

Quant à ceux qui mat accoutumés aux premiers et anX 
seconda modes antiques', cette vérité est évidente pour eux : 
car ceux qui ùe sont familiers qu'avec la mélopée qui règne 
aujourd'hui emploient des indicatrices plus aiguës. La rai- 
son en vient de leur tendance à toujours adoucir, et la 
preuve qu'ils ont cette tendance c'est qu'ils s'en tiennent la 
plupart du temps à l'usage du chromatique^. Lorsqu'ils 
travaillent sur l'enharmonique, ils le font toujours appro- 
cher du chromatique et lui dérobent ainsi son caractère 
moral '. Mais c'en est assck là-dessus. 

Il sera donc établi que le lieu où se meut l'indicatrice 
comprend l'intervalle d'un ton. 

79. En ce qui concerne la parhypate, tout le lieu où elle 
peut se mouvoir sera d'un diésis minime. 

En effet elle ne se rapproche pas de l'hypate de plus 
d'un diésis et ne s'en éloigne pas de plus d'un demi-ton, 

80. Cela vient de ce que ces lieux [propres aux sons 
mobiles] ne sont pas indépendants l'un de l'autre', mais 



' Selon Meybaum, les premiers soDt les modes ou tropes dorien, pbrjn- 
gieii et lyilieD, et les seconds riaetieu, le mixolydien et le syntonoly- 
dien. Nous [erons remarquer que cette interprétation tendrait à établir 
que ces tropes n'étaient pas employés au temps de notre auteur, puisqu'9 
oppose ceux qui pratiquaient les modes antiques, c'est-à-dire, ce sent'' 
ble (conjecture assez arbitraire, il faut le dire], chantaient l'enharmo- 
nique à la manière d'Olympus, elen second lieu à la manière qui suivit 
ce procédé primitif, — puisqu'il oppose, disons-nous, ces musicieni 
amateurs de la mélopée ancienne aux musiciens qui la dédaignaient et 
qui préféraient des indicatrices plus aiguës. — Ajoutons que, dans Arii- 
totêne, les tons, tivoi, ue reçoivent )aniai« le nom de tropes, tpônoi. 

' Tilloteau aurait voulu traduire (p. Sb) xpûvTsi {ulwntur), comme al 
ce mot venait de •nféw, je colore, je teins. Son commentaire, en cet en- 
droit, est à la hauteur de la traduction qu'il propose. 

' Voir sur le mot ^Qa; une note importante de Meybaum, p. 92. Cp. 
Notices, etc., p. 95-101. G. Pachym., p, 42â-43o. 

* L'suleur entend par là, si noua avons bien saisi sa pensée, que le 
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leurlimite est une [sorte de] conjouction. En effet, lorsque 
l'on conduit à une même tension la parhypate et l'indica- 
trice, par la eurtenaion [maximum] de l"mic et le relâche- 
ment [maximum] de l'autre, leurs lieux respectifs touchent 
à leurs limites : le lieu propre à la parhypiile est dans le 
grave et dans l'aign se trouve celui de l'indi&itrice. 

Ainsi donc [sur les régions totales de rindicatrice et de 
la parhypate], telles sont les déterminations à établir ' , 

81. Il faut maintenant parler des [difierences qui affec- 
tent les intervalles] sous le rapport des genres et de leurs 
nuances ^. 

Pour ce qui est de la quarte, de quelle manière faut-il 
l'étudier; se mesure-t-elle au moyen de l'un des intervalles 
plus petits, ne se mesure-t-elle avec aucun autre inter- 
valle ? tout cela est expliqué au chapitre [de la fixation] 
des intervalles par le moyen des consonnances. 

82. Comme elle se compose évidemment de deux tons et 
demi, on établira que telle est sa grandeur '. 

83. On appellera pycnum le système formé de deux în- 

liea propre à la parhypate, la région de la parhypate, a des limites com- 
munes aïeela région de l'indicalrice-Meybaum traduit oûxintàXi-sToua: 
<< non variant» et Villoteau " ne varient pas '.cequi estoliscur etinéme 
inexact. BouUiau interprête : ■. loci Don mutantur, seà terminantur et 
conjunguntur. " 

' Toute la partie de ce passage comprise entre crocheta nous est res- 
tituée par le manuscrit suppl. 44!) de la Bihliothéque impériale. — 
M. Marqnard a fait la même restitution d'après les manuscrils de Itome, 

' Le motxp**'i couleurs, nuances, signifie en musique ancienne, non 
pat les divers degrés de force ou de douceur d'un morne son. mais les 
divers degrés d'acuité ou de gravité qui appartiennent à certaines cordes 
mobiles, d'un même genre, ou plutôt les diverses grandeurs des inter- 
valles limités d'un côté ou des deux câléa par ces cordes. En uu mot les 
nuances sont Its subilivisious di'S genres. 

' Plutarque (de Animo), après avoir ainsi posé la double iloclrine 
des pythagoriciens et des arisloxéniens sur la composition de la quarte i 
■ Les UDB font la consonnance de quarte de deux tons et d'un demi-ton, 
les autres de deux tons et d'un limma, <• — entre dans une grande dé- 
monstration pour combattre l'emploi du demi -ton juste. 
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tervalies dont la réunion comprendra, dans la quarke, ud 

intervalle plus petit que ctlui qui reste '. 

8i. 1° Cette définition étant établit;, le plus petit pycnum 
que l'on appliquera contre le son fixe le plus grave [d'un 
tétracorde] sera formé de deux diésis enharmoniques [mi- 
nimes. 

2° Ensuite le deuxième pycnum, appliqué contre ce 
même son, sera formé de deux diésis]' chromatiques mi- 
nimes ". 

On prendra pour les indicatrices les plus graves celles 
de deux genres différeuts : l'une appartenant à l'enhar- 
monique, Tautre au cliroEiiatique. Eu effet généralement 
les indicatrices les plus graves sont les enharmoniques; 
ensuite viennent les chromatiques ; les plus tendues (les 
plus aiguës) sont les diatoniques. 

3° Outre ces deux sortes de pjcnum, on en prendra ua 
troisième appliqué contre le son lixe dont on a parlé. 

4" On prendra un quatrième pjcnum qui sera d'un ton. 

5" On prendra un cinquième système ^ appliqué contre 
ce son fixe : il sera formé d'un demi-ton et d'un demi-ton et 
demi. 

6° On prendra un sixième système qui sera formé d'un 
demi-ton et d'un ton. 

' Cp. dans les f/oUcei,etc. 2" Asoofme, p. 2â, ti. Pacb., p. 437, 485. 

' Cette ioiportanle restitution est due à U. Marquard. 

' Voy. tiotie Tabli'aii des variétés des gËDres, plaacbe II. Ce tableau 
a pour objet de faire voir la disposition des cordes suivant la nuance 
de chaque genre, et de déterminer la position et la distance relative des 
cordes homoDymtï entre elles. Les chiffres repréEenteot tous des i/ou- 
iiémes de tons ; il sera fïcile par conséquent, au moyen de ces chiffras, 
de compter des conson n a iicee justes, car on sait quela^unrfe vaut deux 
toQS_et demi, c'est-à-dire trente douzièmes; la quiote trois tons et 
demi, c'est-à-dire quaraate-deux douzièmes; luctavc six tons, c'est-à- 
dire soixante eidûUie douzièmes. 

' Ce mot, comme le remarque Ueybaum, est pris ici purement et 
ïiuipiement dans le sens de « réuDion de deux intervalles». — Les cin- 
quième et sikiëme systèmes ne sont plus des pyciiums. 
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85. 1°. 2°. Les cordes [mobiles] qui limilent le premier 
et le second pjcnura sont appelées [simplement] indica- 
trices. 

3° L'indicatrice qui limite le troisième pycnum est une 
chromatique, et le genre chromatique oii elle se trouve est 
appelé sesq uia Itère ' , ou hémiole. 

4° L'indicatrice qui limite le quatrième pycnum est une 
chromatique, et le genre chromatique où elle se trouve est 
appelé tonie. 

5° L'indicalrice qui limite le cinquième système que 
nous avons formé (lequel était plus grand qu'un pycnum, 
puisque la somme de [ses] deux [intervalles] est égale au 
[troisième] seul), est la diatonique la plus grave. 

6" L'indicatrice qui limite le sixième système que nous 
avons formé est la diatonique la plus tendue(la plus aiguë). 



CHAPITRE XIV. 



POSITIOlfS RELATIVES DES COItDES MOBILES. 

86. L'indicatrice chromatique la plus grave est plus aiguë 
d'un sixième de ton que l'indicatrice enharmonique, la 
plus grave [de toutes]. 

Eu effet le diésis chromatique est pins grand que le dié- 
sis enharmonique d'un douzième de ton; car le tiers [de 
ton'] dépasse le quart [de ton] d'un douzième, et il est évi- 

' On verra plus tard (1. Il, § fil, a") pourquoi ce syslème est ainsi 
appelé. 

' A l'occasion do cette plirase iljeiigle un Hcholie dans les mss. de Ve- 
nise, du Vatican etd'Oarord, dont voici le texte, rectifié parMeybaum: 

'EmeiîrinEp 6 tovo; Iv jiÈï jyjûjiŒTi èU Tpio Biaipèïïii, tô Se tf.Tiwiâçiw 
xsAeÏTai xp"li»'"X'l Sitmi • li àpjiOïîif Si ai S' BiaipEiTai ■ -ci 5è T£TapTr)[io- 
piov xaiEÎTïi àpiiouiK^i fiisdi! ■ TÔ oî'i tpiT7]]iâp(ov ïoû aiJToû xal Ivài xaâ 
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dent que deux diésis chromatiques dépasseront âeait diésis 
euhnrmoniques d'uue quantité double, c'eat-à-dire d'un 
sixième [de ton], intervalle moindre que le plus petit de cpqx 
qui se chantent musicalement. Detels intervalles sont donc 
non mélodiques : nous appelons ainsi les intervalles qui ne 
peuvent entrer dans un système. 

87. La diatonique la plus grave est plus aiguë d'un demi- 
ton et d'uQ douzième de ton que la chromatique' la plus grave. 

En effet', depuis la diatonique la plus grave jusqu'à 
l'indicatrice du chromatique sesquialtère, il y avait un 
demi-ton ; — depuis cette indicatrice sesquialtère jusqu'à 
l'enharmonique, un diésis' ; — depuis l'enharmonique jus- 
qu'à ia chromatique la plus grave, un sixième; — depuis 
la. chromatique la plus grave jusqu'à la chromatique ses- 
quialtère, un douzième de ton. Or le quart du ton se com- 
pose justement des trois douzièmes [du ton]. Il est donc 
évident que c'est l'Intervalle dont nous parlons qui est com- 
pris depuis la diatonique la plus grave jusqu'il la chroma- 
tique la plus grave. 

88. La diatonique ta plnsaiguëestplusaîguëd'undiésis 
(quart de ton) que la diatonique la plus grave, 

89. On voit par là quel lieu est propre à chacune des 
indicatrices. 

tïT[<pni(iop£ou Toû oÛTov BuBExiTtii Onspéxf! ' otov ùc lit\ Toy i6' ■ £àv Biél» 
tiv i6 ilî 6", Taiff Siaipétjji fîvoviai Téouaps; xpiàSs; ■ iàt Si elt Yi tp"! 
iSTféSei ■ OiTËf e'x!! o!v ti tpiTii[j.opiov toB TitapTiiiioptou [LOvàSt riJttf iorl 

TOÛ SXoti SuSÉxaTov. — Le raisonnement du scholiaste peut se formater 

V12 Sj \n 4/ 12' 

An lieu de ■■ le tiers [de Ion] dépasse, etc., " il vaudrai! peut-être mieui 
traduire : le tiers d'un même (tout) j xb TpiTiiiiipiov toû oOmù (ac. Si.euf). 
' Voir la planche II, 
° C'est'à'dire uu diésis en harmonique ou trois douûèmes de ton. 
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1° Toute indicatrice [plus grave] que la cbromatique la 
plus grave est une indicatrice enharmoDique. 

2° [Toute indicatrice plus grave que la diatonique, jus- 
qu'à la chromatique la plus grave, est une indicatrice 
cliromatique] ^ 

3° Toute indicatrice plus grave que la diatonique [la plus 
aiguë], jusqu'à la diatonique la plus grave, est une indica- 
trice diatonique. 

90. Il faut bien concevoir en effet que [théoriquement] 
le nombre des indicatrices est illimité. 

En effet, partout où l'on posera la voix dans le Heu qui a 
été attribué à l'indicatrice, il y aura une indicatrice ou li- 
chanos, et dans la région lichauoïde^ il n'y a aucun point 
[nécessairement] vacant, et qui ne puisse recevoir une in- 
dicatrice. 

Cette question est un sujet de grave discussion ; car, si 
les autres musiciens ne s'accordent pas entre eux, c'est seu- 
lement sur l'intervalle, pour savoir, par exemple, si l'indi- 
catrice est ditoniée' ou bien si elle est plus aiguë, croyant 

' Reslilutiou de M. Macquard. La suivante nous esl commune arec lui, 
'"Le lieu, larêgioD lichaDOïde, la région de l'indicalrtce, c'est, d'après 
le sj-Btèraed'Aristoxêne, lasectioudo l'échelle mélodique comprbe entre 
un ion iixe limitant un têtracorde à l'aigu, et la corde mobile qui lui 
succède immédiatement dans le grave. VoirA'otifcs, etc., p. 119et3SI). 
' Notre première pcogée a été de corriger, comme nous le faisons, 
JiÎTovat en SlTavo^, leçon que nous avons tour à tour abandonnée et 
reprise, puis retrouvée dansMeybaum qui allègue, pour l'adopler, les rai- 
sons qui nous l'avaient suggérée, savoir, qu'il s'agît de l'intervalle en- 
tre le son flie et l'indicatrice, au grave, et de plus, que les diatoniques 
étant déjàles indicatrices les plus aiguës, le mot ouvtoïdiTépa ne pou- 
vait permettre de conserver SiÉTovot. Les musiciens dont parle Aris- 
losèna, discutant sur l'intervalle de la mèse à l'indicatrice et croyant 
qu'il n'y avait qu'une seule enharmonique, prétendaient vraisembla- 
blement, les uns, que celte indicatrice était ditunique, les autres que 
cette même indicatrice était plus aiguë, c'est-à-dire plus proche de la 
mèse (par exemple). Aristoïène, de sou côté, déclare qu'il y en a un 
nombre infini, théoriquement du moins; mais, dans la pratique, il 
n'en admet que six, autant que de nuances. Voir dans Porphyre 
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qu'il n'y en a qu'une seule enliarmoniqae. Mais nous, 
BOUS prétendons non-seulement qu'il y a dans chaque genre 
plus d'une indicatrice, mais nous ajoutons même que le 
nombre en est illimité- 
Tel est ce qu'il faudra établir et déterminer à l'égard des 
indicatrices, 

91 . La parhypate a deux positions : l'une est commune 
aux genres diatonique et chromatique; car ces deux genres 
ont des parliypates communes ; l'autre est propre au genre 
enharmonique', 

92. 1" Toute parhypate est enharmonique lorsqu'elle 
est plus grave que la chromatique la plus grave. 

2° Toute parhypate est chromatique ou diatonique juE- 
qu'â la [pflrhypate] déterminée [ci-dessus], 

93. Parmi les intervalles, celui de l'hypate à la parhy- 
pate se chante musicalement, ou égal ou inférieur à celui 
de la parhypate à l'indicatrice, 

94 . L'intervalle de la parhypate à l'indicatrice et celui de 
l'indicatrice à la mèse se chantent de l'une et de l'autre 
manière : égaux et inégaux. 

Cela vient de ce que l'un et l'autre genre , diatonique 
et chromatique, ont des parhypates communes. 

Il se forme en effet un tétracorde mélodique avec la par- 
hypate chromatique la plus aiguë et l'indicatrice diato- 
nique la plus aiguë ^. 

On voit par ce qui précède comment s'établit et en coni- 
bieu de parties se divise te lieu ou la région de la parhypate. 



n fragment textuel d'Aristosènf 
). M. Marquard a 



(Comment in Harmon. PloL, p. aï 
Tiepi Tôvbi'j) clablisBaot cette dislinctioD. 

' Nous IranspoEons les deux dernières propoaîtii 
introduit le même cbaogement dans bod édition. 

' C'eat-À-dire un létracorde mélodique qui aumit, eti fait de sous 
mobiles, la parhypate, etc. — M. Marquard remanie et complète cette 
phrase d'après celle qui lermine le § 66 du livre 11- Sa restitution ne 
manque pas de vraisemblance, mais nous nous en icnoiis à la variante 
de Meybaum (napuiciÎTii; remplacé par iEuTii^i;). 
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CHAPITRE XV. 

SATURE DE LA COHTIHDITÉ ET DE LA BUCCE5SIOS. 

95. En ce qui concerne la conlinuité et la succession, 
il n'est pas très-facile ' dans le principe de les déterminer 
avec précision : il faut donc tâcher de les faire connaître 
sommairement. 

96. n est \isible que la nature de la conlinuité, dans 
la mélodie, est analogue à ce qui a lieu dans le discours 
H regard de la combinaison des lettres. Lorsque nous 
parlons, la voi\ place naturellement dans chaque syllabe 
telle lettre la première, telle autre la seconde, telle autre 
la troisième, telle autre la quatrième, et ainsi de suite, s&- 
lon le nombre des lettres. L'on ne fait donc pas succéder 
immédiatement la première venue à la première venue, 
mais il y a une certaine progression naturelle dans cette 
combinaison. 

97. 11 en est de même lorsque nous chantons musicale- 
ment : la voix semble alors disposer en continuité les in- 
tervalles et les sons ; elle observe une certaine composition 
naturelle et ne chante pas les intervalles le premier venu 
après le premier venu , qu'ils soient égaux ou inégaux '. 

98. Il ne faut pas rechercher la continuité à la manière 
des harmoniciens : ils s'efforcent de la produire dans la 



' ArUtoxéne signatti encore celte difliRulté au liv. 11, S 6Q. 

' Plnlsrque (De Musiea, § 3S) développe une idée semblable : n II eat 
évident que le aenliniËiit ne pouTant apercevoir séparément ehacuDS de 
ces trois choses (le son, l^rhythme, la syllabe), il ne lui est pas facile de 
les suivre en parllculier et de discerner ce qu'elles ont ou ce qu'elles 
n'ont pas de vicieux. 11 faut donc en premier lieu connaître la conti' 
nulle, etc. * 



w 
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calapycnose ' des diagrammes, et veulent montrer qtie, 
parmi les sons, ceux-là se placent smwessivement les uns 
après les autres qui se trouvent n'être séparés entre eux 
que par l'iatervalle minime. 

99. Bien loin en effet que la voix puisse chanter suc- 
cessivement vingt-quatre diésis ^, elle n'est pas capable, 
quelque effort qu'elle fasse, de chanter musicalement un 
troisième diésis. 

iOO. 1° Dans l'aigu, le plus petit intervalle qu'elle 
puisse chanter [après deux diésis] est le reste de la quarte '. 

Tous les intervalles plus petits que celui-là, elle ne 
peut les chanter ; or c'est tantôt un intervalle octuple du 
diésis minime ', tantôt un intervalle moindre que celul-Ik 
d'une petite quantité non mélodique. 

2" Dans le grave, elle ne peut chanter [à la suite] de deux 
diésis un intervalle plus petit que celui d'un ton '. 

loi. Il ne faut donc pas s'attacher à la continuité, de 
façon à ■voir dans quel cas elle a lieu avec des intervalles 
égaux, dans quel autre avec des intervalles inégaux. Il 
faut, au lieu de cela, avoir soin d'examiner et d'approfon- 



' Voir plus haut la note 1 de la page ! 0. 

' Meybaum explique d'une façon très-vraisemblable, mais peut-être 
trop Bulitile, comment le nombre xti' ou vlagt-huit a remplacé xS' ou 
vingt-quatre. Arisloïène, dil-il, renfermait ses treize tons dans l'oc- 
tave; mais ceux qui ajoulëreni deux Ions [ou deux diagrammes^ nou' 
veaux ajoutèrent ainsi un intervalle lanié, ce qui fait quatre diésis, et 
l'usage exigea par suite que l'on écrivit vingt-huit au lieu de vingt- 
quatre diésis. 

> L'auteur parle ici de ce qui reste de la quarte quand on a chanté 
deux diésis, qu'ils soient enharmoniques ou chromatiques. 11 est facile 
de saisir la connexilé de ce principe avec celui qu'il établira au § 104. 

■ Lorsque les deux premiers intervalles, graves ou aigus, de la quarte 
sont chacun d'un diésie enharmonique, le troisième est un diton, 
grandeur octuple de celle de chacun des deux, premiers. 

' Aristoxène aurait pu ajouter quu ce ton sera nécegsairement, ou le 
ton disjonclif, intervalle de la paramèse à la mèse, ou l'intervalle de 
l'hypate hypaton au proslamhanomène. 
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dir la natare de la mélodie, et de rechercher commeat 
voix fait succéder les înterTalles entre eux, dans un chant 
musical. 

Eq effet, puisque, après la parhypate et l'indicatrice, on 
ne peut chauter un son plus proche que la mèse, cette 
corde viendra [immédiatement] après l'indicatrice, soit 
qu'elle limite nu intervalle double ou bien multiple de ce- 
lui de la parhypate à l'indicatrice. 

La manière dont l'on doit rechercher la succession et la 
continuité est rendue à peu près évidente par les déve- 
loppements qui précèdent. 



CHAPITRE XVI. 



DIVERS PRIBCIPE.S I)E MELODIE. 



102, Comment se forme un intervalle; quels intervalles 
peuvent ou ne peuvent pas se succéder : il faudra le faire 
voir dans les Èiémenls '. 

103. On établira d'abord qu'après tel système pyené 
ou non-pycné', on ne place pas dans l'aigu un intervalle 
moindre que le reste de fa première consonnance ', ni 
dans le grave un intervalle plus petit que celui d'un ton. 



' Celle phrase semblerait faire croire que le leite du présent livre ne 
tait pas partie des Élémmls harmoniques. Voir l'Avertissement, p, siv. 

' Ce système est la réunion des deux premiers intervalles graves du 
tétracorde ; il est pjcn^ (c'est-à-dire plus petit en étendue que le troi- 
sième intervalle incomposé), dans les genres enharmonique et diro- 
matlque, et non-pycné dans le genre diatonique, 

' La première est la quarte, la seconde la quinte et ainsi de suite. 
Cp. Nicom., p. 2b, et Notices, etc., G. Pachymere, p. 451, 



^ 



Mh. 19. 
Cp. «Si- 




44 ÉLÉMEOTS HARMONIQUES 

104. I'' On établira ensuite que, dans chaque genre, 
pour que des sons se trouvent placés en succession mélo- 
dique, il doit arriver ou que les quatrièmes consonnent à 
la quarte, ou bien les cinquièmes à la quinte, ou bien en- 
core que les deux, circonstunces soient réunies, 

2" Tout son qui n'est pas dans l'une de ces conditions 
est non-mélodique par rapport aux sons avec lesquels il 
est inconsonnant. 

105. On établira aussi que les quatre intervalles qui se 
trouvent dans la quinte , à savoir deux égaux qui le plus 
souvent comprennent le pycnum, et deux inégaux (l'uu 
est le reste de la piemière consonnance , lautre est l'excès 
dont la quinte dépasse la quarte), se placeront, les interval' 
les égaux auprès des intervalles inégaux, lesquels seront 
opposés l'un à l'autre, dans l'aigu et dans le grave. 

106. On établira aussi que tous les sons qui se trouvent 
consonner avec des sons successifs suivant une même con- 
sonnance sont eux-mêmes ' successifs aussi, les uns par 
rapport anx autres. 

107. On établira que, pour chaque genre, un intervalle 
est incomposé , dans un chaut mélodique , lorsque la voix 
cbanlante ^ ne peut le décomposer en [deux] intervalles 
[mélodiques]. 

108. On établira aussi que [chacun] des consonnauts 
ne peut se diviser en intervalles incomposés ' [plus nom- 
breux que ceux qui entrent dans la quinte]. 

' Mejbaum explique tri^sMilairemeat m principe : seulement il tra- 
duit h'ItoTî par istis et non point par ipriJ, ce qui peat surprenclra. Si 
les Bons appelés par exemple fit/paie, parkypate, indicatrice sont con- 
Eonnants, à ia quarte et respectivement avec la 7nèse, la trlle etlapara- 
nète, l'on peut dire que les trois premiers sons formeront une séria 
mélodique. — Sur la succesBlon mélodique, Cp. Théon de Smyrne, éd. 
Bull. p. SO. 

' C'est-à-dire la voix qui emploie les sons li'uue écbelle mélodique. 

' Nous proposons d'ajouter " plus □onibi'eui;, etc. " Aristoxcne ali' 
leurs (1. III) présentera un principe analogue à celui qui résulte- 
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109. L'agoge, ou marche mélodique, ou conduite ' , sera 
le chant qui, à partir des sons initiaux, parcourt des Bons 

rait de noire restitution. Suivant Meybaum, cette proposition signifie 
que les cODsonnaiicei< ae peuvent se diviser en intervalles incoraposés, 
mais qu'elles se diviseni (quelques-unes du moins) en consonnances 
partielles ; telle est l'octave, que partagent la quinte et la quarte. Sans 
prétendre détruire cette intecprélation, ou peut et l'on doit la combattre. 
Comment supposer qu'en établissant l'impossibililo de diviser les con- 
sonuants en intervalles incomposcs, l'auteur a en vue la possibilité de 
les diviser en d'autres coasonnants, puisque celle division ne pourrait 
se produire dans les deux premières consonnanccs ? D'un autre côté, 
rien ne contredit la cestitutioa que nous posons eu conjecture : les 
genres sont déterminés par la nature des incomposé^ qu'ils comportent 
dans les tétracordes ; de plus ces télracordes ont toujours leurs limites 
accordées à la quarte, et, si le ton disjonctir s'y trouve apposé ou bien 
intercalé, le penlacorde qui en résulte a ses limites accordées à la 
quinte ; donc dans la quarte et la quinte seront toujours \«i éléments 
des autres consonnances, c'est-à-dire qu'elles contiendront toujours les 
incomposés qui pourraient se rencontrer dans les coasonnants qu'elles 
forment. Par conséquent, les consonnants ne pourront avoir plus de 
graudeurs incomposées que celles de la quinte. — On pourrait présen- 
ter une autre conjecture qui consisterait à restituer foi et à traduire : 
Chacun des ennsonnants ne peut se diviser en incomposés [égaux], 
proposition qui serait encore vraie, mais à laquelle nous préférons 
la précédente. M. Uarquard restitue simplement nâvTci, d'après un ma-, 
nuacrit de Venise: u .... en intervalles iucomposés quelconques ■. L'bé- 
silation ne parait pas possible entre cette restitution et la nôtrei 

I Cp. dans les Notices, etc., le second Anonyme, p. tî, et la note M 
de H. Vincent. — Voir aussi Enclide, p. 22, Aristide Quiutilien, p. 19, 
et Manuel Bryenne, p. boï. " Brycnne, écrit M. Vincent (2. c. p. 195), 
distingue trois sortes d'i-fu-p^, conduite ou marche; elle peut être 
«iîiîoi, àïBïdiiTnowoŒ, nepiipEp-nç. La marche directe ou ascendante est 
nne série de sons ascendants par degrés conjoints, La marche inverse, 
rétrograde, ou descendante, àtKnâii.'ntavax, est une série de sons descen- 
dants, etc. EnUn l'àYaiY^i Ticfif^frii, marche circulaire ou courbe, est 
composée d'une série de sons alternativement ascendants et descendants, 
ou nJce versa : cette marche, par conséquent , comprenil les deux pre- 
mières. " — - Observons que les mots ascendants et descendants ont ici 
la siguiGcation moderne. (Cp. le g 1 [0 et la note.) 

Note inédite de Boulliau : > Ayutti, vox qua; fertur per sonos con- 
tinuos extra prlncipia, in quibuses utraque incompositum mnlatur 
(xwEÏTni) diastema. ■ 



r 
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successifs entre cliacaa desquels se place un intervalle 
Qcomposé. 

110. La marche directe sera celle qui ira en descen- 
dant' 



' C'esl-à-dire vi 



s l'ai 



1 (voir plus loin, p. 75, note 3). Cp. Aristide 



Quintilien, p. 29 de Mcybaum. — A la cnrrection i^i lo âvu, proposée 
par M. VincenI (p. 195), pour remplacer im tô aOtô, noua préférons M 
To xâTu, 1 vers le bas ". On ue peut hésiter sur la si guifi cation des 
mots iy<of9i s-ù^fm. Le doute serait tout au plus permis sur le choix du 
mot qui exprimerait le mouvement des sons daos le sens du grave k 
l'aigu ; or le témoiguage de l'antiquité musicale, rappelé par M. Vincent 
lui-raémo (p. 108), est unanime pour placer l'aigu en bas de l'échelle 
et le grave à sa partie supérieure. 



FIN DE CE QUI SOUS EESTE LU PREMIEIl LlVaB. 



LIVRE DEUXIEME. 



CHAPITRE PREMIER. 



CONSIDEBATIONS SDR L HARMONIQCE. 

1 . La meilleure méthode consiste à exposer d'avance le 
plan et l'objet de notre ouvrage, afin que, Hachaut dès ]e 
début par quelle route il nous faudra marcher, nous sui- 
vions facilement cette route, et que, reconnaissant toujours 
dans quelle partie nous sommes [de la théorie], nous ne 
dénaturions pas, sans nous en apercevoir, les opinions re- 
latives à la question traitée, chose qui arriva souvent, di- 
sait Aristote, à presque tous ceux qui allaient écouter les 
discours de Platon sur le Bien. Chacun s'approchait pensant 
qu'on l'entretiendrait del'un de ces prétendus biens humains 
tels que la richesse, la santé, la force, en somme un bon- 
heur merveilleux. Mais quand onvojaitque ses discours 
roulaient sur les sciences telles que l'arithmétique, la géo- 
métrie, l'astronomie, et enfin sur ce thème que " le bien 
c'est l'unité • , à mon avis, l'étude de questions de cette 
sorte trompait singulière aient l'attente de sou auditoire. 
Par suite, les uns ne donnaient aucune atteution au sujet 
traité, les autres le blâmaient. Quelle était la cause de ces 
dispositions ? c'est que les auditeurs ne savaient pas dès le 




48 ÉLÉMENTS HAllMONIQUES 

début sur quoi porterait le discours. Its s'approchaieut, et, 
bouche béante, àkmanièru des plaideurs, ils attendaient le 
titri! mèuiË de la conférence. 

2. Mais je pense que, si l'on commençait par donner 
une idée de l'ensemble, l'auditeur serait bien au courant 
[de chaque question], et si ce que dit le maitre lui faisait 
plaisir, il pourrait rester à [entendre] l'exposé de cette 
question. 

3. Arlstote lui-même, pour les motifs que j'ai donnés, 
disait d'avance à ceux qui venaient pour l'écouter, quel 
sérail le sujet, quelle serait la matière de la question qu'il 
allait traiter ' . 

4. 11 nous parait donc préférable à nous aussi, comme 
nous le disions eu commençant, que l'on connaisse notre 
programme h l'avance; car il y a parfois errenr en deux 
sens contraires. 

Les uns supposent que la science harmonique est d'une 
si grande imporLauce que, pour en avoir appris les élé- 
ments, non- seule ment on est musicien, mais que l'on amé- 
liore son propre cnractère. C'est mal comprendre les ex- 
plications démonstratives où nous avons essiiyé de traiter 
de chacune des mélopées " ; c'est mal comprendre surtout 
ce point [essentiel] qne telle mélopée est nuisible, telle 
autre profitable aux mœurs ; enfin ce n'est pas comprendre 
du tout dans quelle mesure la musique peut être utile*. 

Les autres s'imaginent, non pas que l'harmonique n'a 

' Sur ce procédé d'enseigoemeot, voir Ciiûron, Orat., g S3> Ed. et 
trad. 3.-V. Le Clerc, t. V, p- 400. Voir auEsi noire étude sur Aristoxëne 
et son école, p. 4. 

' Il y avait la mélopée Byslallii]ue on calmante, — diBStaItii|ue oo 
HCilante, et la moyenne ou intermédiaire, appelée rhisycliastique, 
c'est à-dire tranquille. On divisait aussi la mélopée en tragique, ditby- 
ramliique et oomique. — Voir Vincent, NotUes.elc , pages 9, 42 et 191. 
Ari^toxéae avait écrit sur la mélopée un ouvrage qui comprenail au 
moins quatre livrée. 

' Voir VAppendice, n" ï. 



I 
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nucuDC importance , mais qu'elle est d'une utilité médiocre, 
cl se borneut h ne pas ignorer même en quoi elle consiste. 

5. Ces deux manières de voir ne sont ni l'une ni l'autre 
dans la vérité. 

L'harmonique ne mérite pas le mépris où on la tient 
aujourd'hui', — c'est un fait dont l'évidence ressortira Mb. a*. 
de la suite de cet ouvrage, ^ mais elle n'est pas nou plus 
d'une assez grande importance pour suffire à tout ' comme 
le prétendent quelques-uns. Car, — on le dit sans cesse, — 
il faut acquérir encore beaucoup d'autres connaissances 
pour savoir la musique, et l'étude de l'harmonique n'est 
qu'une des parties de ce qui constitue le musicien, au même cp. 1. 1, x i 
titre que la rbythmique', la métrique * et l'organique'. 

6. 11 faut donc parler maintenant et de l'harmonique et 
de se» parties. 

II faut remarquer d'une manière générale que toute 
théorie relative à on chant quelconque" doit expliquer 
comment la voix, par la surtension et par le relâchement, 
forme naturellement (es iutervalles. Car nous prétendons 
que la voix se meut d'un mouvement naturel et ne forme 
pas un intervalle au hasard". Nous nous efforçons de don- 



' Voir l'Appendice, n° 3, 

' C'esl-à-dire sultire à la complète connaissance de la musique. Cp. 
Dularque {De musica, § 33). 

^ Voir Jans les Notices, -elv., le second Anonyme, p. 48 et suiv. et I& 
note M de M. Vincent, p. 197. 

' La métrique, dit Aristide Quiulilien (Mb,, p. 43), est la partie de 
la musique qui concerne les lettres, les pieda, les vers et le poëme. Cp. 
Aristote, Pofi-, passim, et Vincent (notices, e(c., p. 7). 

' L'organique est la partie de la musique où l'on s'occupe du jeu dea 
inslrumenls en général. La musique instrumentale ou organique avait 
sa notation propre. Dans le principe, elle ne se séparait pas de la mu- 
sique vocale ou mélodie. Voir Vincent, yolicet, etc., note G, p. 125, sur 
la Dolation. 

' Chant quelconque, par opposition au chant musical. Voir la note 
suivante. 

' C'est-à-dire que la formation des inlerv^illcs eiige l'observation de 
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1 

expérience, ■ 

ers. I 

lit étrange: t 



ner là-dessus des démonstrations conformesit l'expérience, 
nous De faisons pas eo cela comme nos devanciers. 

7. Les uns raisonnent d'une manière tout à fait étrange: 
ils récusent le jugement de l'oreille ', dont ils n'admettent 
pas l'exactitude; ils \ont chercher des raisons purement 
abstraites'. A les entendre, 11 y acertains rapports numé- 
riques, cerlaioes [lois de] vitesses relatives [dans les vibra- 
tions] dont dépendraient l'aigu et le grave, et, partant de 

, ils font les raisonuements les plus extraordinaires, les 
plus contraires anx données de l'expérience. 

Les autres donnent pour des oracles chacune [de leurs 
opinions] sans raisonnement ni démonstration : les faits 
naturels eux-mêmes, ils ne savent pas les énoncer convena- 
blement. 

8. Pour notre part, nous tâchons de recueillir tous les 
faits qui sont évidents pour ceux qni connaissent la musi- 
que, puis de démontrer les conséquences qui résultent de 
ces [faits fondamentaux]. 

9. Ainsi donc', le point de vue général, c'est une théorie 
qui porte sur tout chant musical produit soit par la voix 
soit au moyen des instruments. Cette étude se réfère a deux 
facultés qui sont l'ouïe et le discernement*. Au moyen de 

certaines combinaisons qui servent à constituer l'échelle musicale ap- 
pelée souvent chez Arlstoxène tA ^ik^i f|p|io(r|icvov, le chant accordé, 
organisé. 

' Voir à ce sujet une discuasion euivie dans l'esprit des Pythagori- 
ciena, JfoHees, etc., Bacchius l'Ancien, p. 6^ 

' Pour avoir une idée de ces théories, consulter Plutarque De anima 
et De fiiusica, Nteomaque, Théon deSmyrnc, G. Pachynière, etc. 

' Manuel Bryenoe, dans l'épilogue de son traité d'harmonique, cîie 
un passage d'Arlstoxiine compris depuis cette phrase jusqu'à la fin de 
la page 34 de Meyhaum. — Voir l'Avertissement, p, «m. 

' Platon nous montre à l'o-uvre ceux qui, dédaignant, comme détail 
lu faire Arisloxcne, le secours de la science mathématique et D'unissant 
pas comme lui les lois de la raison au témoignage des sens, étaient 
nécessairement condamnés à l'erreur. < Socbate : Ne sai»-tu pas que hl 
musique n'est pas mieux traitée aujourd'hui que la muse sa sœur (l'a>= 
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l'ouïe,' nous jugeons les graudeurs des intervalles et par le 
discernement nous noua rendons compte de leurs puis- 
sances. 

Il faut donc s'accoutumer à juger avec précision chacun 
[des intervalles] , car l'on ne peut suivre ici l'usage que l'on 
suit quand il s'agit de figures [géométriques] : 
" Soit donné ce [trait] pour une ligne droite. " 
Il faut se départir de cette méthode quand il s'agit des 
intervalles. Le géomètre, en effet, ne se sert pas des facul- 
tés sensibles, il n'exerce pas sa vue à juger la droite ou la 
courbe, ni aucune autre configuration, ni bien ni mal, 
mais c'est plutôt l'affaire de l'ébéniste, du tourneur et, en 
général, des artisans dont le travail a recours à ces appré- 
ciations. Ce qui est en première ligne pour le musicien, 
c'est l'exactitude de la perception ; et en effet l'on ne peut 
admettre que celui qui perçoit mal s'expliquera conveua- 
blement sur des faits qu'il ne perçoit pas du tout ' . Cette 



trODomie), et que l'on borne celle science à la mesure ûes toas et des 
coDsonnances P -— GLArcoit : Oui certes, c'eo est ridicule : □□ les voit 
donner un nom à des fraelions d'intervalles et tendre l'oreille comme 
pour surprendre les sons au passage. Les uns disent qu'ils enlendent un 
son entre deux autres, lequel produit (avec l'un ou l'autre) ie plus petit 
intervalle mesurable, iea autres contestent, et soutiennent qu'on a 
chanté un intervalle semblable ; les uns et les autres préfèrent Je juge^ 
ment de l'oreille à celui de rinlelligence. Socn. t Tu parles de cea 
honnêtes musiciens qui fatiguent les cordes à force d'expérimenter et 
les mettent à la torture avec Its chevilles. Gl. Je les laisse et je veux 
parler de ceux que nous interrogeroiiB sur l'harmonique. Ceuï-ci du. 
moins font la même chose que les astronomes ! ils cherchent les pro- 
portions'jjnumériques renfermées dans les consonnances qu'ils enten- 
dent, etc. » Platon, De Rep., 1. VU. Ed. Lpi., p. 369. 

' Cette phrase nous semble tronquée, et, comme il arrive quelquefois 
dans les manuscrits, formée de deux membres de phrase, l'un final j 
l'autre initial. Il faudrait probablement rétablir ainsi le teste : Oii» 

rfoflâïtîŒi, oOti Tfinov Tivà Xé^eiv itipl lOiJTUiv Sv] imBÉva Tpditov olo- 
SaTEtai. Notons que le premier oÎte en appelait un second. L'on pour' 
rait traduire : • Car l'on ne doit pas admettre qu'un homme qui per' 



1 



sa ÉLÉMENTS HARMONIQUES 

Térité sera bien évidente en ce qui regarde la matière de 

notre traité, 

10. II ne faut pas ignorer que l'intelligence de la ma- 
sique consiste à la fois dans la stabilité el dans la mobilité, 
et que ces caractcrea s'étendent presque à la musique tout 
entière, pour parler sommairement, et sur chacune de set 
parties. 

En effet, noas percevons directement les rariétés de 
genres en considérant la stabilité de la grandeur compré* 
hcnaive', et la mobilité des grandeurs moyennes, tantôt 
lorsque, pour ce qui est de la grandeur fiie, nous lui don- 
nons le nom de intervalle de l'hypate à la mèse et celui de 
la paramèse à la nète (car, bien que la grandeur soit cons- 
tante, il arrive ntîanmoius que les puissances varient), 
tantôt lorsqu'une même grandeur, telle que la quarte, la 
quinte et les autres consoanances', a plusieurs formes; 
tantôt encore lorsqu'un intervalle produit une métabole ou 
mutation s'il occupe telle place et non pas s'il en occupe 
une autre'. 

) 1 . Nous voyons dans les éléments qui concernent les 



roil mal pi q d 11 m t [ I objet de sa défectueuse 

percepli t i& ] d f t qu'il ne perçoit pas da 

tout. « — L t t t pas pi mpl t d us la citation de Manuel 

Bryenne ( d ^ lli p o ) 

' Nou pp 1 g d p h is (nepiE'xov) celle du tétra- 

corde dont les llmiteB sont fines et qui comprend trois grandeurs par- 
tielles et mnbiles. 

' La grandeur de la quarte a 3 formes, c'esl-.i-dire 3 combinaison» 
possibles des intervalles qui la composent ; celle de la quinte en a 4 ; 
celle de l'octave en a 7, et ainsi de suite. En d'autres termes, on peut, 1 
dans chaque genre, combiner les grandeurs partielles de 3, de i, dej j 
manières, etc., mais la grandeur totale est constaale. Le mot grandeur, I 
[if-yESo;, désigne l'étendue d'un intervalle, et la puissance, S{iva\i.ii, la I 
valeur musicale, le degré d'intonation d'une corde ou d'un ensemble ie | 
cordes. 

' Il s'agil ici de la métabole iix-cà tévo;, suivant le genre, dont le 
III" livre fournit un exemple au § 23, 2°. 
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rbythmes se présenter beaucoup de conditions aiialo- 
gaes ' . 

£n effet, bien que les rapports qui constituent les gen- 
res [de rbythmes] soient constants, les grandeurs des pieds 
varient par l'iofluence de la marcbe [rbjthoiique], et, lors 
même que les grandeurs [des pieds] sont constantes, les 
pieds peuvent ùtre dissemblable^i'; en outre telle grandeur 
peut valoir et un pied et une syzygie '. Il est évident que 
les divisions et formes d'un même genre se rapportent à 
une grandeur constante. En un mot Ja rhjthmopée peut 
varier de mille manières diverses, mais les pieds, qui nous 
servent à caractériser les rby tbmes, sont simples et tonjour^ 
les mêmes. 

12. Puisque telle est la nature de la musique, il est né- 
cessaire d'accoutumer le discernement et l'oreille à appré- 
cier la stabilité et la mobilité, dans les principes du chant 
accordé. 



DES SEPT PARTIES DE L HAJIMOKIQUE ; 
IEaH£ DE CETTE ÉTUDE, 



13. Pour parler sommairement, la nature de la science 

' Sur les rapports rhylhmiques, voir dans les Noticts, etc., p. 244, le 
tente et 1» traduction d'un frafçment important donnes par M. Vincent. 

' Deuît pieds 6onl dissemblahles lorsque, appartenant à un même 
genre, par exemple au genre iambique, ils sont cependant dllîérents 
entra eux ; tels sont l'iambe u — et le trochée — u. — Voir dans le 
Dictionnaire d'archéologie grecque et romaine notre article Rhyth- 
migiie. 

' Voir Vincent, !\'otices, etc., p, 204. — La syiysieest la réunion de 
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appelée l'harmonique est telle que nous l'avons expliqué : 
on eat codvëdu de la diviser en gept parties '. 

14. L'une d'elles, c'est la première, détermine les 
genres et fait voir quels sous par leur fixité , quels autres 
sons par leur mobilité, donneut lieu aux variétés de 



15. Personne, en aucune façon, n'a jamais déterminé 
cette question d'une manière convenable ; car on ne trai- 
tait pas des deux [premiers] genres, mais de l'enharmo- 
nique exclusivement. Seulement, ceux qui s'exerçaient sur 
les instruments distinguaient par l'oreille chacun des 
genres. Mais [cette question de savoir] dans quel cas un 
chant commençant par l'enharmonique peut devenir cliro- 
matique, personne ne l'a jamais envisagée. L'on ne distin- 
guait pas chaque genre sous le rapport des diverses nuances. 
Cela vient de ce que les musiciens n'étaient pas familiari- 
sés avec la mélopée tout entière et qu'ils ne s'accoutu- 
maient point à dcK déterminations précises dans l'appré- 
ciation de ces différences. On ne s'était pas même con- 
vaincu que les sous mobiles ont certains lieux suivant les 
variétés de genres. 

Telles sont donc à peu près les raisons pour lesquelles 
les genres n'étaient pas déterminés auparavant. Il nous 
faudra évidemment opérer cette détermination si nous 
voulons en connaître les variétés. L'objet de la première 
partie comprend donc l'enharmonique, le chromatique [et 
le diatonique] ^. 

16. Dans la seconde partie , il faudra parler des inter- 
valles, sans négliger autant que possible aucune des diffé- 



deui pieds dissemblables. Meybaum cite pour exemple de ce que dit 

AristoïPQP, le pied ioniiiue u u, dont la grandeur est aussi cello 

d'une Byzygie formée d'un spondi'e et d'un pyrrhique u v. 

' Cp. Noliees, etc. l'remier Anonyme, p. 9; — Second Anonyme, p. Ifl, 
' Un manuscrit de la Bibliothèque impériale [suppl. grec. n° 449) 
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reiices qui les distinguent entre eux sous le rapport de la 
puissance. 

17. Pour parler sommairement, la plupart de ces diffé- 
rences n'ont pas été admises dans la théorie; or il ne faut 
pas ignorer que, quelle que soit celle de ces différences 
laissées en dehors de la théorie et tout à fait négligées que 
nous ayons à rencontrer sur notre chemin, elle sera cause 
que nous ne connaîtrons pas non plus les différences qui 
se produisent dans les [chants] musicaux. 

18. Comme les intervalles ne suffisent pas pour faire 
connaître et distinguer les sons (car, pour parler sommai- < 
rement, une grandeur quelconque d'intervalle est commune 

à plusieurs puissances), la troisième partie de notre traité 
concerne les sons. Elle décide s'ils sont des tensions , 
comme le supposent le grand nombre, ou bien des pais- 
sances, et même elle dit en quoi consiste la puissance. 

Aucun de ces divers points n'a été envisagé nettement 
par ceux qui ont traité cette matière. 

19. La quatrième partie explique le nombre et la nature 
des systèmes. Elle montre comment ils se composent d'in- 
tervalles et de sons. 

20. Cette partie n'a été considérée sous aucun de ces 
aspects par les musiciens antérieurs. Ainsi [la question 
de savoir] si les systèmes se composent d'intervalles d'une 
manière quelconque , et s'il n'y a pas de combinaison 
contraire !i la nature, n'a pas donné lieu au moindre exa- 
men ; les différences qui se rencontrent dans les systèmes 
n'ont été complètement énoncées par personne. En un 
mot, nos devanciers n'ont pas du tout étudié les carac- 
tères da [chant] musical et du chant non-musical. Quant 
aux diverses espèces de systèmes, les uns n'ont pas essayé 

nous a fourni la restitutiou des deux premiers genres wus cette forme : 
ti É5 ifudiitci, xfiâ\La... (lire jjpiifiaTOfj, ce qui pat ait entraîner brcé- 
meat la mention du Iroisiéme, y.a\ Siaiâvou. 
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de les ënumërer : ils porluieut leur exaineu sur les hepta- 
cordes seulement, qu'ils nppelaient des harmonies ' ; les 
autres, tout cii essayant de les énumérer, ne le faisaient 
aucunement; tels élaîetit les disciples de Pjthagore de Za- 
c^nlhe ' et ceux d'Agénorde MiLjléne'. 

21. La dispositioD qui préside au chant musical et au 
chant Don-musical est de la même nature que la combî- 
naisou des lettres , dans le discours . Quand ou forme 
une sjllabe, elle ne se compose pas de ces lettres d'une 
manière quelconque, mais telle combinaison est propre à 
cette formation, et telle autre ne l'est pas, 

22. La cinquième partie concerne les tons ' daus les- 
quels ou place les sj^stèmes, pour les chanter musicale- 
ment. 

Personne n'a rien dit sur les tous, ni de quelle manière 

' Sur les diverses espèces de Ciyatè m es (partait, immuable, elc), voir, 
dans les Koticei, etc. , la second Anonyme, p. 40. — Les heplacordes 
avaient leurs limites accordées à l'octave. Voy. sur Vkeplacorde une 
note explicative de M. Vinceut, Polices, elc, p. 174. Nous ajoulerona 
que si reUe échelle de sept sons coolenail un trihûmiton ou tierce mi- 
neure entre deux degrés conjoints, la méolË circonslance se retrouve 
dans notre gamme mineure ascendante, au Mxiéme intervalle en mon- 
tant. 

' Diogène de Lacrte se contente de le mentionner avec les autres ho- 
monymes du grand Pylhagore. Athénée (liv. XIV, p. S37) le donae 
comme l'inventeur du remarquable instrument appelé trlpode. Meur- 
sius et Meybaum, pour le dire en passant, prélenl fautivement à 
Pythagore de Zacyalhe le mot aÙTi; i^a, le matlre l'a dit, que Cicéron 
{De Kat. deor., init,) et Quintilien {Inslit. erat., XL 1) attribuent au 
philosophe de Samos. — Cp. Diogène de Laérle, Irad. de M. Zevort; 
Vin, I. p. 169. 

^ Ce musicien est mentionné daaa Porphyre comme le chet d'ans 
école musicale. Isocrate a composé en faveur de ses enfants un plai- 
doyer qui nous est parvenu. 

■ Il s'agit ici non pas du Ion délini précédemment « l'excès de la 
quinte sur fa quarte ", mais des échelles mélodiques correspondant 
tûtes bien à no> ton* moàernet, comme nous croyons l'avoir établi dans 
te Dictionnaire d'archéologie grecque et romaine, article Harmonique. 
— Cp. Porphyr., In Hitrmon. Ptol, p. îS8. 
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on doit les employer, ni dans quelle \ue on doit en don- 
ner le nombre. Du reste, U donnée des harmoniciens 
sur les tons est parfuitemeut analogue à la marche des 
jours '. 

Par exemple, lorsque les Corinthiens comptent le dixième 
jour [du mois], les Athéniens comptent le cinquième, et 
quelques autres peuples le huitième. 

23. 1 * De même chez les harmoniciens, les uns déclarent 
le ton hypoâorien le plus grave de tous, le dorien plus aigu 
d'un demi-ton que celui-ci ; le phrygien plus aigu que ce 
dernier de l'intervalle d'un ton; le hjdien plus aigu d'un 
autre ton, et enfin le mixolydien plus aigu que le précé- 
dent de l'intervalle d'un demi-ton '. 

2" D'autres, même, ajoutent à ces tons, dans le grave, 
la flùle hypophrygienne. 

3" Les autres, ayant en vue la perforation des fliites, 
séparent entre eux par trois diésis les trois tons les plus 
graves, l'hypophrygien, l'hjpodorieu et le dorien; ils sé- 
parent ensuite par un ton le phrygien du dorien, par trois 
diésis le lydien du phrygien, et par la même distance le 
miioiydien du lydien. Quelle raison avaient-ils pour af- 
fecter d'espacer ainsi les tons? ils ne l'ont pas expii- 

' Meybaum cite un passage iDlêressant de Plularqiie (Vie d'Arlslide), 
au sujet des différentes maaii^res de calculer lis jours du mois, n La dis- 
semblance des mois, dit Plutarque, ne doit pas surprendre, puis(|ue, 
maintenant même que les éludes astronomiques sont jilus précises, il y 
a plusieurs manières de compter le commencement et la lin àea mois. » 
— Sur la diversité des jours dans toutes les parties de k Grëee, voir 
Galien.eitc par Petaudans son Vranologium, Dissertai., I. IV, p, 175, el 
Géminus, qui s'appuie sur cette diversité pour faire voir l'iitiiité des 
signes du zodiaque et des autres astérismes (Uranolog., cliap, xiv, 
page 56). 

' Ces cinq tons sont pcut-élrc ceux que mentionne Plutarque dans le 
passage suivant de son traité de l'Ame: n Je ne parle pas des cinq posi- 
lions du tétracorde ni des cinq premiers tons, tropcs ou iiarmonies, 
comme on voudra les appeler, qui varient pins ou moins du grave à 
l'aigu, etc. d 
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que ' ; mais la catapyciiose est non mélodique et de tout 

t On cansidère ce passage comme mutilé; suivant Meybauin il faut 
iire TEooap»! TÔïouî, et par conséquent restituer le nom d'un ton. Gom- 
ment, Ee demande Meybaum, trois tons seront-ils éloigni's entre eux de 
troiâ diêsis, à moins que deux loua n'aient deux diésia ou un demi-ton 
de distance, cbose, ajoul«-t-il, qui u'esl ni dans la lettre ni dans la pen- 
sée du texte! Il conclut pour cette traduction : r quatuor gravissimos 
tonoB nirairum hypodorium et hypophrygium (transp.) et hypolydium 
(add.) et dorjum (voy. ci-contre, la 4° disposition). " 

Or, sans prétendre donner une assertiih («rtaiue, nous croyons pou- 
voir établir avec une grande vraisemblance qu'il n'y a ni lacune ni dé- 
sordre en ce passage, à part ce qui concerne le ton miïolydien. En effet, 
si l'on veut bien jeter les yeux sur les quatre dispositions discutées, op 
pourra facilement se convaincre de deux points, savoir : r que l'ordre et 
le sens des mots n'exigent aucune correctiou, 2" qu'il n'est besoin d'au- 
cune addition. 

fil ne faut pas changer l'ordre présenté parle texte, ni intervertir l'hy- 
popbrygien et l'hypodorien, d'abord, parce que deux lois le texte les 
présente dans le mémo ordre, ensuite parce qu'il vaut mieux laisser im- 
médiatement au grave du doiien l'hypodorien qui en est pour ainsi dire 
undiminutit : iuoîûpiov, t4 it^itdvu Bûpiov. dit Athénée citant Héraclide 
{liï. XIV) et cite par M. Vincent, JVoiiMï, e(c., p. 81. Mais, comme on 
objectera que dans cette hypothèse rbypopbrygien devrait être placé 
immédiatement au grave du phrygien, nous rappellerons que les dispo- 
sitions du texte font consonner l'h y po phrygien à la quarte avec te 
phrygien, consounance qui se retrouve aussi dans les dispositions de 
tons postérieures â cette époque. Maintenant, à l'égard des trois diésis 
d'intervalle qui séparent les trois tons les plus graves et les trois Ions 
les plus aigus, il sufilt de citer avec M. Vincent {flioUces, etc., p. loe) 
Aristide Quintilien, Baccbius et Plularque, qui parlent de cet intervalle 
appelé spondiasme comme u servant à établir des ditrérences dans les 
diverses espèces d'octaves ou d'harmonies <•. 

2° En second lieu, comme quatre tons successifs, dans les trois dis- 
positions du texte, constituent une grandeur de quarte, c'est à-dire deux 
tons et demi, et que cette relation, qui se retrouve dans toutes les dis- 
positions tonales que nous connaissons, chez tous les autres auteurs, serait 
rompue si l'on adu|)laiE k restitution de Meybaum, nous en conclurons 
qu'il n'y a pas lieu d'intercaler avec lui le mot ûtiq).ij8iov. 

D'un autre coté, il ne faut nullement s'étonner de ne pas trouver en 
ce passage les 13 tons établis, dît-on, par Aristosèue et rapportés par 
Euclide. L'auteur se borne ici à donner un aperçu des doctrines et de» 
erreurs de ceux qui l'ont précédé. On sait qu'il avait composé un traité 
des Tons. — Sur la théorie des harmonies, tons et tropes, voyez 
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ÉLÉMENTS HAHMONIQUES 
point d'un mauvais emploi' ; c'est ce que l'on verra claire- 
ment dans cet ouvrage. 

24. Comme il y a parmi les chants mélodiques des 
chants simples et des chants avec métabolc, il sera à pro-. 
pos de parler de la m^labole ', de dire d'abord en quoi 
elle consiste et comment elle a lieu. 

25. J't-utends par métabole une certaine modification 
qui se produit dans l'ordre de la mélodie. 

Il faudra montrer aussi combien il y a de sortes de raë- 
taboles, et quel est le nombre d'intervalles où elles ont 
lieu. Il n'y a chez aucun musicien la moiudre explication 
à ce sujet, ni avec, ni même sans démonstration. 

26. La dernière partie '' concerne la mélodie * elle- 
même. [La mélopée est l'art d'employer les éléments dont 
il est question dans un traité d'harmonique.] 

En effel, comme le chant a des formes nombreuses et 
variées , tout en comprenant des sons qui sont les mêmes 

arliclc Harmonique dans le Dictionnaire d'archéologie grecque et ro- 

' 11 est probable que, par le mot caiapycnose, l'auteur entend ici le 
chant de 3 diéâis. Dans le cas contraire, il faudrait supposer qu'il y a 
une lacune et qu'il expliquait la composilion des diagrammes dresses 
par les harmoDicieiiB. 

I C'est l'objet de la sixième partie. Cp. Notices, etc., premier Ano- 
nyme, p. IS, second Anonyme, p. 32. 

' Cp. dans les Notices, etc., le second Anonyme, p. 42, la noleM de 
M. Vincent, p. 195 elG. Paoliymère, pp. 463 et 555. 

' Meybaum juge indubitable la correction qu'il propose de [iiIihiSia; 
ea |iE},DnaiIai;. Celte correction est en effet tri's-vraisemblable, et Mey- 
baum aurait même pu citer il l'appui l'autorité d'Alypiiis (Mb., p. !) 
qui, après avoir énuméré les six premières parties, ajoute l6Bogigv, ncpl 
aOiii; Tri; (lEXnnsLfg:;. Nous croyons toutefois que l'on peut mainleoir le 
mot du texte; seulement nous conjecturons qu'il y a ici une lacune que 
l'on comblerait eu partie au moyen de cette phrase, extraite du second 
Anonyme {Nolitea, etc., pp. 43 et 555) et de Vltilrodvcllon harmonigue 
d'Euclide (p. l'i). M^hntoiia Si iun Tioia xp^oi; 1ÛV OiEDXEiitivuv [Euclide 
ajoute] Tfi ipiiovixîi npayiuiTiiqi. L'iutercalation de cette phrase expli- 
que logiquement le sens du mot làp, qui suit. — V. l'Addition, p. Iï2. 
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et ne diflèreot pas entre eux, il est évident que celte va- 
riété dépend de l'emploi : c'est cette partie qui s'appelle la 
mélopée. 

27. Ud traité du chant accordé, après avoir parcoum 
toutes les parties précitées, prendra celle-ci pour terme. 

Évidemment, en effet, l'intelligence de chacun des 
chants musicaux acquise par l'onïe et par le discernement 
[qui les observent] dans toutes leurs différences, résulte 
de l'étude des faits qui se produisent. Car le chant [est 
apprécié] dans sa production comme les autres parties de 
la musique, puisque la connaissance de la musique exerce 
deux facultés, la perception et la mémoire. C'est ainsi que 
l'oD perçoit nécessairement le chant qui se produit, on se 
rappelle celui qui s'est produit ; et l'on ne saurait procéder 
autrement pour étudier les faits qui concernent la mu- 
sique. 



CHAPITRE III. 



AUTKES TERMES ASSIGNES A L ETUDE DE L UAIIM0IV1Q[1£. 

28. Pour ce qui est des autres termes qu'on assigne par- 
foisànn traité d'harmonique, lesiins présententla notation 
des chants comme l'ohjet final de l'intelligence des divers 
chants musicaux, d'autres la théorie de la flûte, et l'art de 
reconnaître de quelle manière s'exécutent et d'où se forment 
les divers chants musicaux de la ilùte : de telles opinions 
proviennent d'une erreur capitale '. 

' A côlé (le ces considéralions, il y a lieu de placer le passage sui- 
vant de Plutarque (dialogue sur la musique, S 33) : « Si l'on eKamine 
chaque science en parliculier, on verra clairement quelle eet sa limile. 
11 est évident par exemple que la science harmonique se propose de 
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29. La notation, bien loin d'être le terme de la science 
harmonique, n'en est pas même une partie, pas plus que 
la notation des mètres n'est une partie de la métrique. 
Dans cette dernière science, il ne s'ensuit pas nécessaire- 
ment que celui qui sait noter une poésie ïambique saura 
composer dans ce mètre; il en est de même dans la mélo- 
die, car il n'est pas nécessaire, pour noter le chant phrygien, 
de savoir en quoi consiste le chant phrygien. Coiiséquem- 
ment il est manifeste que la notation ne saurait être le 
terme de la science harmonique. 

30. L'exactitude de cette assertion, et l'unique nécessité 
pour le noiateur de savoir distinguer les grandeurs de» in- 
tervalles, deviendront incontestables pour quiconque exa- 
minera la question. 

Et en effet, celui qui pose les signes des intervalles ne 
pose pas un signe spécial pour chacune des différences 
qu'ils ont entre eui : ainsi [peu lui importe que] dans la 
quarte se rencontrent plusieurs divisions que produisent 
les variétés de genres, ou bien plusieurs formes que pro- 
duit une altération dans la disposition des incomposés '. 

3 1 . ïïous en dirons autant des puissances que produit 
la nature des différents tétracordes *. 

Le [chant] de la nète , de la mèse et de l'hypate * se 
notent avec le même signe, et les signes ne déterminent 

(aire connallrc les divtrs guores, les intervalles, les systèmes, les sons, 
les tons(oules tropes) et les mctabolesou mutations des Eyslèmes, mais 
qu'elle ne saurait porter ses vues plus loin. Ou ne doit pas exiger qu'elle 
puisse juger si là poëte en a usé d'une manière convenable lorsqu'il a 
pris le ton hypodoriea pour le commencement de sa pièce, le miiolydieD 
et le lydien pour la llu, l'iiypoplirygien et le phrjgien pour le milieu ) 
car lascience harmonique ne s'étend pas jusque-là, et elle a besoin deplu< 

' Ona vu précédemment en quoi consistent les varictésde genres (cpit 
1. I, § 73) et tes formes des Intervalles tels quela quarte, la quinte, etci 
[L. I, S ib). 

' C'est-à-dire les degrés d'intonation des sons qui les composent. 

' Voici le pasAagG le plus obscur des ÉUments harmoniques. Meybaunl 
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pas les variélés de puissance i ils ne les déterminent 

a cette occasion trois conjectures, et nous en présentons trois au- 
dont la première nous a i\é communiquée par M. Vincent. 
1" M«yb. traduit : n Siquidem byperbolson soaus et meses et bypates 
eadem scribitur nota. » On voit qu'il traduit ti comme s'il y avait i 

2" Ensuite, il se demande, dans ses notes, s'il ne faut pas lire OntpËa- 
[Tfini ou viÎTïi ou itapaviin]] , et encore s'il ne faut pas supprimer 
xai {mivfii, et lire vr,rri; IinEpËoÏEtCuv xol ^éoiic en supposant qti'Aris- 
I parle de deus noies, la néte liyperbol3»)n ou des adjointes et la 
mëse, nol«G qui dans le Irope lydien sont représentées toutes deus par 
'me signe, vocal et instrumentai, 1-4 et !'-<' avec l'accent pour 
seule différence; mais M. Vincent remarque [IVoiiees, etc., p. 137) que 
cette notation, queMeybaum fait remonter au temps de Pytbugore dont 
on lui donna le nom, lui est postérieure de plusieurs siècles et même 
postérienre à notre auteur. 

3° Enfin Heybaum observe qu'il s'agit d'une notation d'intervalles et 
non de sous. 

i" Suivant M. Vincent, OnîpSoXaia; est pour vt-nn, et en effet dans sa 
pensée le sens de ces deux mois est analogue : « ils désignent tous deux 
une corde addilionnelle. » De plus, tîû hùti^ ini^cCia yp^? ^tsi signifie que 
pour chaque corde fixe la note reste la même. EnHo, dans un même 
genre, les grandeurs de chaque inlervalle partiel varient sans que les 
puissances, les fouctious, les rôles des sons éprouvent de changement. 
5° Avant que M. Vincent n'eût fait cette conjecture, qui affaiblit beau- 
coup les autres, nous supposions que l'on pourrait sons-entendre |j.gXo; 
avec t6' el iiuyx°P^'3( avec &';[epgi>Xa(a;, etc. Notre Iraducliona été conçue 
d'abord d'après cette hypothèse. Peut-être l'auteur fait-il allusion aux 
signes de Bolmisation {Notices, etc., p- 39). Si ce n'était pas une erreur, 
le passage conlirmerait ce point mal établi (loc. cit.), savoir, que le lé- 
tracorde kyperbolxon ou des adjointe» existait à l'époque d'Aristojène. 
ti° Une dernière supposition, c'est que, au lieu de sous-entendre 
avff(ifl\a^, il faudrait suppléer ^mi^i et traduire : le cbani de la voix 
hyperboloïde, etc. (Voyes l'Appendice) n" 6.) 

M. P. Marquard, de son côté, propose, entre autres conjectures, de 
restituer ainsi la phrase : t4 -[àp vftTtu nul [iéitti; [xal ti jtipnfisffïiç] xai 
{inin]; tii aÙTip fp - oTin- 11 rappelle que les signes CC et ZC seraient 
ceux dont parlerait Arisloxène. En se plaçant à ce point de vue, il vaut 
mieux, selon nous, lire comme s'il ne s'agissait quede la nète [des con- 
jointes], de la mèse et del'hypale [des moyennes], lesquelles, prccisémeni, 
se notent toutes trois avec le même signe (F 9), du moins lorsque la 
première est hypodorienne, la deuxième, dorienne, et la troisième, miio- 
lydieone. — Comme H. Marquard) nous supprimons fnii^eoXaliti. 
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que dans ia mesure des grandeurs elles-mêmes et leur 
emploi ne va pas plus loin. Or on a déjà dit en com- 
meuçnnt que la distinction par l'oreille des grandeurs 
seules ne formait nullement une partie de l'intelligence 
entière de cette étude ; c'est ce que feront comprendre en- 
core micuï les développements qui vont suivre. 

32. Ni les puissances des tétracordes, ni celles des sons, 
ni les variétés de genres, ni en un mot les différences des 
composés entre eux, ni celle qui distingueVintervalle incom- 
posé, ni le chaut simple, iiile chant a\ec métiibole, ni les 
diffiTeutes sortes de mélopée, ni aucune autre question, en 
quelque sorte, n'est éclaircie par la counaissance des gran- 
deurs prises eu elles-mêmes. 

Si donc les musiciens appelés harmoniciens sont arrivés 
il cette opinion par leur ignorance, on ne devra pas les 
taxer d'absurdité, seulement il faut que cette ignorance 
soit bien grande et bien robuste. Mais si, tout en voyaut 
parfaitemeut que ia notation n'est pas le terme de la science 
dont il s'agit, ils vont jusqu'à établir cette opinion , pous- 
sés par le désir de plaire aux profanes, et de leur présen- 
ter un fait qui frappe les yeux, alors je condamne leur 
procédé comme absurde. En voici les raisons. 

33. D'abord ils pensent pouvoir prendre, pour juge de 
leurs connaissances, un profane. Or faire d'une même per- 
sonne un disciple et un juge, dans une même science, c'est 
une absurdité. 

lîn second lieu, lorsqu'ils croient [devoir] présenter 
un fait visible pour terme de l'intelligence, ils renver- 
sent les rôles, car le terme d'un fait visible, c'est l'in- 
telligence '. Or, si l'intelligence d'un objet pénètre dans 
l'Âme, si elle n'est pas à la portée de la multitude, ni évi- 



' Ici figure, ilaus loua les manusciils, la phrase : " 
— Ces mois sont renvoyés par Meybaum à nntre % 34, ( 
dtqtions, transposition qui est assez vraisemblable. 
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dente pour tous les yeux, comme le soDt les opérations 
manuelles et les autres choses de cette espèce, il ne faut 
pas croire que cela change la nature des choses, car* il dous 
arrivera d'errer loin de la vérité si, au lieu de preiidre la 
faculté de juger pour terme et pour autorité, nous don- 
nons ce r61e au fait qui doit être lui-même l'objet de 
notre jugement. 

34. L'opinion qui concerne les flûtes n'est pas moins 
absurde. [Et en effet la faculté de tout diriger et de tout 
apprécier, c'est-à-dire les mains, la vois, la bouche, le 
souffle, enfin tout ce que l'on voudra, eslloin d'appartenir 
aux instruments inanimés, au poiut que l'on juge fort mal 
par leur intermédiaire.] La plus grande, la principale dea 
erreurs, c'est de rapporter à un instrument la nature du 
chant accordé ; car il n'est rien dans les instruments qui 
puisse déterminer la condition et la disposition de ce genre 
de chant. Si la llùte a des trous et une cavité ainsi que d'au- 
tres caractères de cette espèce, et si elle subit l'action ma- 
térielle soit des mains, soit des autres organes, qui modi- 
fient naturellement sa surtension et son relâchement, ce 
n'est pas une raison pour qu'elle soit cousonnaute à la 
quarte, ou à la quinte, ou bien à l'octave, ni pour que cha- 
cun des intervalles reçoive la grandeur qui lui convient. 
Car, nonobstant ces divers caractères, les flûtes dénaturent 
la plupart des intervalles mélodiques, et il en est peu 
qu'elles produisent toujours de la même façon', par suite 
de quelque diminution ou augmentation [de son] ou bien 
à cause de la surtension ou du relâchement que produit le 
souffle, ou bien encore par d'autres influences inhérentes à 
la pratique. 

'M. Marquard place les mots; « il nous arrivera, etc., » après la phrase 
mise plus bas entre crochets, comme s'ils se rapportaient à la discuB- 
sion concernant les flûtes. Cette transposition peut se soutenir. 

'Sur l'iDSlabilité des sons de la Ûùte, voyez l.-S. Housseau, Die- 
lionn. de mus,, article Accorder. . ,. 
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3,5. [I est donc évident que dans les flûtes il n'y a pas 
moyen de discerner le juste du faux. Or ce n'est pas In ce 
qui devrait arriver s'il y avait un certain avantage à mettre 
en rapport les instruments et le chant accorde ; et dès que le 
chant est rapporté aux flûtes, il devrait être fixe, infaillible 
et régulier. Or ni la flûte ni aucun instrument ne servira 
jamais à fixer la propriété ou la nature duchantaccordé. Car 
généralement tous les instruments participent autant qu'il 
est possihle de cette disposition admirable qui règne dans la 
nature du chant accordé; mais ce qui les dirige, c'est la 
perception, faculté à laquelle on rapporte ces apprécia- 
tions, ainsi que tout ce qui concerne la science musicale. 
S'imaginer en voyant qu'une ilûte a tous les jours les 
mêmes trous, une lyre montée les mêmes cordes, que 
c'est une raison pour trouver dans ces instrumeats un 
chant constamment accordé et qui soit toujours disposé 
dans le même ordre, c'est faire preuve d'une excessive 
simplicité. Car,, de même que le chant accordé ne réside pas 
dans les cordes à moins que l'on ne l'y porte et qu'on ne 
les accorde par une opération manuelle, de même il ne 
réside pas dans les troua des flûtes à moins que l'on ne l'y 
porte également et qu'on ne les accorde aussi par une opé- 
ration manuelle. 

Ainsi donc, que nul instrument, par lui-même, n'est 
accordé, mais que c'est le sentiment qui en dirige l'accord', 
voilà une vérité qui n'a pas même besoin d'être expliquée, 
car elle est manifeste. 

' VoirEusébe Pamphile, Prëp. év., XV. 23 (cilalion de Plotin, sur 
l'àme). « De même que, dans les instrumeats de musique, U y a un 
luthier qui a placé les cordes dans un accord harmonique, qui sentait 
CD lui-même la raison par laquelle devaient se produire les sons harmo- ' 
niques -, car ce ne sont pas les cordes qui se sont d'elles-mêmes dispo- 
sées harmoniquement ; etc. " (Traduction de M. Ségnier de Saint-Bris- 
son, t. II, p. 500.) — On trouvera, eu ce passage, une réfutation indi- 
recte de la doctrine de notre auteur sur l'àme. Cp. Plotin, Snnéadeit 
trad. Bouillel, t. II. p. 460. 
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36. n est étonnant que certains musicieDS, après avoir 
fait ces observations, ne reviennent pas de leur erreur. Ils 
voient bien pourtant que les flûtes sont varinblcs, qu'elles 
ne restent jamais dans le même état, et que chacun des 
chants exécutés sur la flûte subit une altération par les 
causes que nous venons de donner. 

Il est donc évident qu'il n'y a aucun motif de rapporter 
le chant aux flûtes, — car cet instrument ne fixera pas la 
disposition du chant accordé; — et que, du reste, si 
l'on jugeait nécessaire d'établir le rapport du chant à un 
instrument, il ne fallait pas choisir les flûtes, puisqu'il n'y 
a qu'incertitude et erreur dans l'aulopée, ainsi que dans 
les opérations manuelles auxquelles donne lieu la flûte et 
dans la nature particulière [de cet instrument]. 



CHAPITRE IV. 



cohditiohs a remplir pour faire un traite 
d'harmohique. 



^ 



37. Voilà donc les questions préliminaires qu'il faudra 
examiner successivement dans le traité d'harmonique. 
Maintenant, si Ton a projeté de s'apphquer à traiter des 
Éléments, on doit se pénétrer auparavant de plusieurs cho- 
ses. II n'est pas admissible que l'on puisse le faire heureu- 
sement si l'on n'a pas commencé par remplir les trois con- 
ditions suivantes. 

La première, c'est de recueillir avec soin les faits d'ex- 
périence ; la deuxième, c'est de déterminer convenablement, 
parmi cesj faits, ceux qui sont au premier rang et ceux 
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qui sont au second'; la troisième, c'est d'envisager delà 
même manière le fait qui se produit et celui qui est re- 
connu. 

38. Mais comme dans toute science, résultat d'un certain 
nombre de propositions, il convient de choisir des principes 
fondamentaux de mauière à eu faire voir les conséquences, 
il sera nécessaire, pour cela, de remplir scrupuleusement 
les deux nouvelles conditions suivantes : 

1° La première, c'est que chacune des propositions fon- 
damentales soit véritable et manifeste ; 

2° La deuxième, c'est que chacune d'elles soit de nature 
il être appréciée au moyen de la perceptiou et comptée 
parmi les premières parties d'un traité d'harmonique j car 
tonte proposition qui exige une démonstration n'est pas 
fondameutale. 

.39. Généralement nous devons, au début, prendre 
garde de tomber dans l'exagération en remontant jusqu'à 
une certaine émission sonore ou bien à un mouvement df 
l'air, comme aussi, en nous tenant trop en deçà, de négli' 
ger un grand nombre d'explications qui se rapportent di- 
rectement [à l'harmonique]. 
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40. Il y a trois genres de chants musicaux ; ce sont : 

le diatonique, 
le chromatique, 
l'enharmonique. 

' Rapprocher de ce passage remarquable le cliap. i do la Poétique 
d'Aristole. Cp. Platon, Fhxdr., p. 264, B. 
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On dira plus loin quelles en sont les variétéa ; seulement, 
on établira ici ce principe : 

ToDt chant est diatonique, oh chromatique, ou enbar- 
tnoniqiie, ou bien encore mélangé de plusieurs [de ces gen- 
res], ou enfin commun aux trois genres. 



CHAPITRE VI. 



HOMERE DES COIVSO?(MANCES. 



4 1 . La seconde division des [espèces d'] intervalles les 
partage en consonnants et en dissonants'. II est parmi les 
intervalles deux [sortes de] différences qui semblent trés- 
connues : l'une les distingue par la grandeur ; l'autre mon- 
tre en quoi un cousonnanl diffère d'un dissonant, mais 
la seconde est impliquée daus la première, car c'est par la 
grandeur que tout consounaut diffère d'un dissonant quel- 
conque. 

42. Comme il ya^ parmi les consonnants plusieurs dif- 
férences qui les distingueut entre eux, on établira que la 
plus connue est la différence de grandeur, 

Les intervalles consonnants auront huit grandeurs \ 



■ Sur la coneonnance et la dissonance, voir dans les IVo/iccs, etc., un 
[ragment àa rHagio)}olite, p. 160, et pluâ loin un fragment de Nicé- 
phore Grégoras, p. 283. ~ Voir aussi dans Plutarque, Questions pla- 
lon., le S ix, spécialement consacré à la coneoonance. 

' Ici commence aae longue citation de ce passage faite par Porphyre, 
dans ses Commentiires sur le^ Harmoniques île Ptolémée, liv. I, ch. i\; 
il le présente comme appartenant au premier livre de ces Éléments. 

' Plutarque n'admet que cinq consonnances. a Les consonnanees, 
dit-îl, ne peuvent être qu'au nombre de cinq, comme le montre ia 
raison et comme l'expérieDce le confîcme à quiconque en voudra faire 
l'épreuve sur des cordes tendues ou sur les trous de la flûte, et s'en rap- 
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r La plus petite de ces grandeurs est la quarte. 

Cette qualité d'être le plus petit consonuant appartient 
à la nature de cet intervalle, et la preuve, c'est que uous 
chantons beaucoup d'intervalles plus petits que la quarte, 
mais qu'ils sont tous dissonants. 

2° La seconde grandeur est la quinte, et, quelle que soit 
la grandeur qu'on établirait entre ces deux intervalles, elle 
serait dissooaule. 

3" La troisième [grandeur consonnante], réunion de ces 
deux consounants, est le diapason (l'octave), et les inter- 
valles que l'on établirait entre cette grandeur et les précé- 
dente:s seraient dissonants. 

43. Ces coosonuances sont données Ici d'accord avec les 
musiciens antérieurs ; quant aux autres ', c'est à nous-mème 
de les déterminer. 



porter au jugemeot seul de l'oreille saos faire usage de la raison. Ces 
consonnaoces se formeat toutes suivant des proportions numériques; 
celle de quarte est sesquitierce (4:3), c«]le do quinte est sesquialtère 
(3: 2), celle d'octave, double (a : 1^ celled'oclaveetquiote, triple (3 : t), 
celle de double octave, quadruple (4 : J). La consonnance d'octave et 
quarte que veulent ajouter quelques musiciens aa doit pas y être 
ajoutée, comme sortant deces proportions (S: 3). » [Plut,, sur le mut Et.) 
Cp. dans les Notices, etc., le second Anonyme, p. 28 , Baccbius l'Au- 
cien, p. 68, G. Pachym., chap. x, pp. 444 et451.Cp. aussi Nicom., éd. 
Meyb., p. 14, et Vitruve, De ArchUecL, V, 4, i4. 

' Aristoxène, au lieu de donner les cinq autres consonoauts, établit 
un principe qui permet de les reconnaître. On aura, en vertu do ce 
principe : 

1" L'octave avec la quarte [quarts râdoul>lée ou onzième), 

!■> L'octave avec la quinte (quinte redoublée ou douzième), 

3" La double octave (quinzième), 

4" La douille octave avec la quarte (quarte triplée ou dii-huilième), 

à" La double octave avec la quinte (quinte triplée ou diX' neuvième). 

L'auteur a déjà dit ailleurs (liv. I, ^ 6s) que cette deiutère con 
naoceestla plus grande que l'on puisse apprécier avec la voii 
maine. Du reste, lorsqu'on voit Anstoxcna (tablir qu'il y a huit 
sounances, et le second Anonyme des ISoliees buit pareillement 
Vitruve iix, et Plutarque cinq, il faut bonser que les deux premiers 
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1° En premier lieu, il faut dire que, de la réunion d'un 
consonnant quelconque avec l'octave, il résulte une gran- 
deur consonnante. ( 

Il y a donc une particularité dans la structure de ce con- 
sonuant, c'est que, si l'on y ajoute un autre consonnant, 
soit inférieur, soit supérieur, soit égal, l'intervalle qui en 
résulte est consonnant. 

2" Cette propriété n'appartient pas aux deux premiers. 

En effet, si l'on ajoute à chacun d'eux un intervalle égal, 
il n'en résulte pas un ensemLle consonnant' ; de même 
[si l'on ajoute à cbacuu] la grandeur composée de chacun 
d'eux et de l'octave : mais de la réunion de ces cou&onuants 
il résultera toujours une dissonance. 



CHAPITRE VII. 



DEFINITION ET DIVISION DU TON. 

Ai. I-e ton est [l'excès] dont la quinte surpasse la Mh. do. 
quarte. cp. 1. 1 

45. La quarte est [un intervalle] de deux tons et 

tl"^""- Cp. I. 

46. A l'égard des parties du ton, ou en chante musica- 
lement: 

1° La moitié, que l'on appelle hémiton ou demi-ton; 
2° Le tiers, que l'on appelle diésis chromatique minime ; 

parlent de L'étendue de voixdifFérenles, Vitruve^le celle d'une seule voix, 
et Plutarque des ooamnnances que l'on peat évaluer sur te iuodo- 
corde. 

' Deux quartes donnent une septième mineure, et deui quintes 
), qui sont des dissonances. 
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3" Le quart, que ron^appelle diésis eDharmonique mi- 
nime. 

L'on ne peut chanter' musicalement aucun interralle 
plus petit que ce dernier. 

Voici maintenant une chose qu'il est essentiel de ne pas 
ignorer, et à l'égard de laquelle bien des gêna sont dans 
l'erreur. Ils supposent que, dans notre pensée, le ton est 
divisé en quatre parties égales et que celles-ci se chantent 
musicalement [de suite]. Cette erreur provient de leur peu 
de soin à remarquer que, autre chose est de prendre un 
quart de ton, autre chose de diviser un ton en quatre par- 
ties, el de les chanter'. 

Flnsuite, pour parler sommairement, nous établigsons 
d'abord qu'il n'y a pas d'intervalle plus petit'.., 

' M. Vincent (NotUxi, etc., p. 10) donne sur ce passage un scholie 
inédit dont voici la traduction : » On appelle diésii tanlât le tiers, 
tantôt le quart du ton; car on distingue la moitié, le liers et le quart 
du ton ; la moitié «'appelle hémiton ou demi'Ion ; le tiers, diésis chro- 
matique, et le quart, diésis enharmonique minime. Ou ne cbante pas 
muBicalement d'iniervalle plus petit, quoique cette règle soit inconnue 
à la plupart, i (Manuscrit de la Bilil. irap., suppl. grec, n" 449,) 

' On a vu (I. I, S 99) que l'on ne peut chanter plus de deux diésis de 
suite dans le chaut accordé. Cette distinction entre la division de l'io- 
lervalle tonié et l'emploi de ses diverses parties n'est pas sans impor- 
tance. Elle marque l'origine d'une science et la nécessité de la pré 
dans une théorie qui est toujours sur la défensive. Elle répond victo- 
rieusement, en outre, à ceui qui ne voient dans l'enécutLoa du diésig 
enharmonique (quart de ton) qu'un miaulement très-peu mélodieux. 
Nous avons dit ailleurs [fitvde sur ATiUoxène, note 47) les effets n 
quables qu'obtient M. Ad. Populus, compositeur et maître de chapelle, 
sur l'orgue harmonium, àquart de ton, construitchez Alexandre, d'après 
les indications de M, Vincent. ^ Nous corrigeons tpLTov et i| 
TÉTipTov et TÉsoBpa. — M. P. Marquard, uo peu plus haut, après Ai, 
ajoute tf{a r\. 

^ Le texte porte i'i.i.-f'.ii'iiii : nous en faisons Éiatrov. Il faudrait sup- 
pléer : Que le diésis euharmonique. — Meybaum observe avec raison 
qu'évidemment il y a ici une lacune. En effet le mol ni* placé après 
àiAâi n'a pas son corrélatif naturel, Bï, bien que cette conjonction 6 
dans la phrase suivante qui ouvre le chapitre vin. 
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CHAPITRE VIII. 



SUR LA DENOMIKATrOM DES SOH8 KT DES ISTERVALLES. 



47. Les variétés de genres sont considérées dans le 
tétracorde qui contient la grandeur comprise depuis la 
mèse jusqu'à l'hj'pate, et dans lequel les sons moyens sont cp. i.i, 
mobiles, tantôt l'un et l'autre, tantôt l'un d'eux, el les 
extrêmes sont fiscs. 

^8. Comme les sons mobiles doivent se mouvoir dans 
nn certain lieu, il faut prendre et déterminer ce lieu, pour 
l'un et l'autre des sons dont il s'agit. 

49. 1° On peut voir que l'indicatrice la plus aiguë est 
celle qui se trouve placée à la distance d'uu ton de la mèse : 
elle détermine le genre diatonique. 

2* La plus grave se trouve placée à la distance d'un 
dilon [delà mèse], c'est [l'indicatrice] enharmonique. 

Il est donc évident que le lien total de l'indicatrice com- 
prend un ton. 

50, 1° L'intervalle compris entre la parhypate [el l'hy- 
pale] ' ne peut pas être plus petit qu'un diésis enbarmo- md. r, 
nique i c'est là une chose évidente. 

En effetj de tous les intervalles chantés musicalement, cp. ^ m 
lediéf^is enharmonique est le plus petit. 

2° Mais cet intervalle s'accroît jusqu'au double [diésis]. 

En effet, lorsque l'on conduit à une même tension la 
parhypatepar la surtension [maximum], et l'indicatrice par 
le relâchement [maximum], on voit que cliacune de ces cp. 1. 1,! 
cordes arrive sur la limite de son lieu, et l'on comprend 

' Cette resli tu lion est de M. P. Marquard. 
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ainsi commeot il y a iudicatrice par suite du changemeiit 

[d'étendue] de l'un quelconque des intervalles de la mëse h 

riudicalrice. 

51. Ceuxquiveulent varier [les noms] des Bons' [deman- 
dent avec surprise] pourquoi l'intervalle de la mèse à la 
paraïuèse est unique, de même celui de la mèse à l'hypate, 

' Ceux qui veulent varier les noms des Boas, etc., Saot xivaîjai 
TÛv ifiÔTtav [là ivà|iiTa iaij{i.iX,ovm\, — NouB espéroDB avoir aplani par 
la restitution des trois derniers mots l'aspérilé de ce passage. Heybaum 
traduit : ECenimcur meses (il propose neles) et parameses unumstlln- 
leiiialtum, ae rwsus meses et kypatet rellqworvmque siantium sono- 
rum. Notre restitution semble se justilier : 1° par l'impossibilité d'ex- 
pliquer xivoEoi comme s'il se rapporlail aux sons, et, encore moins, 
dans ce passage, aux sons mobiles. — 2° Par ces mots : npic S^ xaùxa 
(S ^2) qui snpposenl une objection présentée précédemment ; or 6au(id- 
Esuui, cbez Aristoiène, est toujours le verbe qui sert à formuler l'objec- 
tion, — 3° Enfin par la présence de ces mots tûv çflôi[ïiovTà4ïôn"«xivEÎv, 
sortoiiim nomina movere, mulare, placés dans la bouche des auteurs de 
l'objection présentée ici. D'un autre côté voici la substance de cette dis- 
cussion qui a été convenablement résumée par Meybaum. 

Première objection. Les sons qui ont des étendues dillérentes [dans 
leurs rapports entre eux) sont différents. 

Deuxième objection. Les étendues différentes ont pour limites des 
sons différents. 

Troisième objection. Les étendues égales doivent porter le même nom. 

Aristoxcne répond que, si la première proposition iHait vraie, il fau- 
drait uue infinité de dénominations. La seconde anéantit les variétés de 
genres où les grandeurs partielles varient sans que les sons (c'est-à-dire 
les noms des sons) suivent ccttu \arialiOD. Quant à la troisicme objec- 
tion, elle est également inexacte, car telles consonnances, égales entre 
elles, peuvent être limitées par des sons différents. 

M. Marquard suppose qu'il y a une lacune entre ^nvcpiv et Tcût, et 
la supplée par une restitulion qui peut se traduire : (do sorte que l'on 
voit) [que le lieu de la parhypale ne s'étend pas au-delà d'un diésia mi- 
nime. — Cette restitution n'a rien d'improbable. Elle suggère naturelle- 
ment la pensée de placer à la suite une phrase telle que celle-ci ; [Celte 
question des lieux attribués aux cordes mobiles a souvent donne lieu i 
des objections. On se demande avec surprise] comment, etc. Voir deux 
cas analogues, Mb. p. 60, 1 20 et p. 6S, l. U. — Dans cette hypothèse il 
faudrait emprunter a M. Marquard sa leçon fioai [\i.f,] xivdûvtoi au lieo 
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el celui de Lous les autres [sons de cette nature], tandis 
(ju'il faut dtablir qu'il y a plusieurs mtervuUes de la mèse 
à t'indicatrite; il \aut mieux, disent-ils, varier les noms 
des sous [en même temps que ceux des intervalles], et ne 
plus donner ta même dénomination au\ autres iudicutrices 
après lavoir donnée à l'indicatrice ditoniée ' ou bien à 
n'importe laquelle des autres indicatrices. Des sons qui 
limitent une grandeur différente sont nécessairement diffé- 
rents et réciproquement; car* il ne faut comprendre sous 
les mêmes dénominations que les griiudeurs égales. 
â2. Voici comment on a répondu à ces observations, , 
En premier lieu, prétendre que les sons qui diffèrent 
entre eas ont une grandeur d'intervalle particulière, c'est 
faire naître un grand désordre. Nous voyons en effet que 
l'intervalle de la nète à la mèse diffère, en puissance, de 
celui de la paranète à l'indicatrice, et aussi que l'inter- 
valle de la paranète à t'indientrice diffère de celui de la 
trite à la parhypate, et l'intervalle de la trite à la parhy- 
pâte de celui de la paramèse à l'hypate '; et c'est pour cette 
raison qu'à chacun de ces intervalles est donné un nom 



' Meybaum et Meursius liseut ËLÎTova; au lieu de Sitovo;. Nous pié- 
réroDB te mot du texte, attendu que ceux qui posent l'objectioûsuivaleDt 
vraisemblablement une uotatiou des intervalles. Plus loin on trouvera 
de même le mot hémXtonièe, ^niToviaîo;, appliqué à la parliypate, en 
tant qu'éloignée de l'hypale de l'intervalle d'un demi-ton (cp. § 66). 

' Ta -fip ïaa... Celte leçon nous est fournie parle manuscrit de Paris, - 
supplément, n" 449. 

' Dans le diagramuio des ancieos Grecs (voir uotre planche 1), la 
nèU (vc^ni, v^rr) xop^'ii) était la corde la plus basse de leur échelle mélo- 
dique, laquelle élait disposée dans le sens inverse de la nôtre. — Niato; 
sigoifiait inférieur. — La mèae iy-i/sti) ou corde moyenne est placée à 
épie distance de la nète des conjointes et de l'hypate des moyennes. — 
L'hypate (Otiixtii fa^&ii) était la corde ta plus haute de l'échelle primi- 
tive avant l'inlroduction du proslatiibanomène. 'Ttrito; voulait dire 
lUpérieur. Surla signilicatioQ desmols^nata; et v£aTot, voir Plutarque, 
Questions platoniquei, S 9. ^ Il est à peine utile d'observer que l'sa- 
teur entend parler ici du système parfait disjoint , ,,,, 
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particulier ; or il est établi que ces grandeurs ont toutes 
pour intervalle unique l'inlervaUe de quinte : on voit par 
là que la différence des grandeurs d'intervalles ne peut pas 
toujours être mise en corrélation avec les différences que 
les sons se trouvent avoir entre eux. Par ce qui suit, on 
pourra se convaincre que la proposition réciproque n'au- 
rait pas plus de fondement, et que l'on ne doit pas rappor- 
ter la différence des sons à celle des grandeurs. 

53. 1° D'abord, si nous voulons donner un nom spécial 
à chaque accroissement ou diminution des intervalles qui 
servent â former un pjcnuni, il est évident que nous au- 
rons besoin d'un nombre infini de dénominations, puisque 
le lieu de l'indicatrice se partage en sections dont le nombre 
. est illimité. 

2° Ensuite, pour peu que nous voulions observer trop 
scrupuleusement si la grandeur est égale ou bien inégale, 
nous perdrons de vue la distinction de la grandeur sem- 
blable et dissemblable ' , de manière que nous ne pourrons 
donner le nom de pycnum qu'à une seule grandeur, et 
qu'il n'y aura plus [moyen de distinguer] l'enbarmonique 
ni le cliromatique, car c'est un certain lieu ^ qui les déter- 
mine : il est évident que nul de ces procédés ne se rap- 
porterait au jugement de l'oreille. C'est en considérant 
la similitude de certaine forme d'intervalle que l'oreille 
indique s'il y a genre chromatique ou enharmonique, mais 
non pas en considérant la grandeur d'un seul intervalle ; 
je veux dire que c'est en établissant l'existence de la forme 
du pycnum, en toute circonstance où deux intervalles 

' Le mot égal, haï, s'applique à deux intervalles qui ont un 
grandeur; le mot semblable, Ggioiov, it deux tëtracordes dont les gran- 
deurs partielles ou divisions sont respectivement les mêmes. 

' Il s'agit du lieu ou degré Uckanoïde. La lichanos (fi Xixavâ;, o 
vaut les lexiques, ^ Xi^avs;) est donc le son déterminatif du genre et àt 
la nuance; c'est ce rôle qui lui a Tait donner par M. Vincent lenomd'in- 
dicatricv, autant que la sens propre du mot 6 lix«vê(. doigt index. Voir 
Vincent, JVoiices, etc. Noie E, p. 119, et ci-dessus-, p. 33, note 1. 



n'ARlSTOXÈNE. 77 

occupent ua espace plus petit que le troisième [dans une cp.i.],gg3 
quarte]. Cur le chant d'un pycnum se laisse reconnaître 
[pour être de tel ou tel genre] parmi tous les autres pyc- 
Dums, bien que ceux-ci soient inégaux entre eux, 

S'I . Il y aiait divisiou chromatique ' tant que l'on pou- 
vait y reconnaître le caractère chromatique. 

En effet chacun des genres se meut suivant un mouve- 
ment qui lui est propre, au jugement de l'oreille, et ne se 
sert pas d'une division unique du tctracorde, mais de plu- md. as. 
sieurs. 

55. Il est donc clair que le genre se détermine en vertu 
de la mobilité des grandeurs, car la mobilité des grandeurs, 
dans une certaine mesure, ne le fait pas changer, mais le 
laisse subsister ; et, puisqu'il subsiste, il est naturel que 
les puissances des sons demeurent également les mèmee. 

56. On pourrait en réalité l'avancer à qui discuterait 
sur les nuances des genres". Eu effet tous ceux qui consi- 
dèrent une seule et même division ne peuvent constituer 
mélodiquemcnt ni le genre chromatique ni l'enharmonique, 
de sorte que l'on doit [alors] désigner de préférence l'ia- 
dieatrice diatonique [molle] ou bien celle qui est un peu 
plus aiguë, car le chant musical, au jugement de l'oreille, 
réside également dans ces diverses divisions : toutefois les 
grandeurs d'intervalles ne sont pas évidemment les mêmes 



' Au lieu de xpiâ^isTo^ S' fi {alias xpùiiara; SbÎ), nous lisons xp'^l'- ^'^^t 
et de EiÉnut, qui n'oKre pas de sens dans ce passage, nous avons fait 
tmlpEVK Eu;. Meybaum traduit : <i Chromatis auiem dlesia moa chro- 
malicvs oslenderil. Voir dans Aristide Quiatilien un passage où Mey- 
baum change lui aussi EiGoi; en Siaipcoi; (iVof. in Ai: Q., p. 331). — 
Cp-, p. 51 de Mb., ligne 4 : tovixEgu ^pû|i.aTa( SuCpEsi;. — Ici H. Mac- 
quard s'est contenté d'un à peu près. 

'Il nous faut avouer que ni l'iaterprctafion proposée par Meybaum, 
ni la nôtre, ne nous paraissent entièrement satisfaisantes. M. Vincent 
nous suggérait celle-ci, sous toutes réserves néanmoins : " Quelle appa- 
rence d'élre eonlcedit (sur ce point) par ceux qui doutent même de la 
différence des couleurs? « M.Viuccnt lisait àvTinpasiOi'îto. 
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dans chacune d'elles : mais la forme du tétracorde reste 
la même. 

57. Ainsi donc, nous devons dire que les limites des 
intervalles seront les mêmes', pour parler d'une miinière 
générale, en toute circonstance où les dénominations des 
sons compréhensîfs* seront invariables, et où l'un de ces 
sons, le plus aigu, s'appellera mèse, eU'autre, le plus grave, 
hypale; les noms des sons compris seront invariables aussi, 
et l'oanommera le plus aigu [placé auprès de] la mèse [indica- 
trice] et le plus grave parhypate ; car l'oreille place toujours 
sous le nom d'indicatrice et de parhypate les sons compris 
entre la mèse et l'bypate. Mais croire que l'on doit déter- 
miner les intervalles égaux par des noms identiques et les 
intervalles iTiégaux par des noms différents, c'est lutter 
contre Tévidetice. En effet l'intervalle de l'hjpate ii la par- 
'■ bjpate, comparé à celui de la parhypate à l'indicatrice, se 
chante tantôt égal, tantôt inégal. Or on ne peut admettre, 
évidemment, que, si deux intervalles " sont placés de suite, 
on comprendra chacnn d'eux sous les mêmes dénominations, 
à moins que le son moyen ne reçoive deux noms. En second 
lieu, pour ce qui est des intervalles inégaux, l'absurdité 
est manifeste. En effet il n'est pas possible que l'un des 
noms soit constant et l'autre variable, car les dénominations 
sont relatives, et de môme que le quatrième [son] ' depuis 



' Pour compléter le raisonnement de l'auteur nous ajouEeroiu : 
• Oc les soas, étant les limites des intervalles, sont les mêmes, et par 
conséquent les dénominations de ces sons seront aussi les mêmes, » pro- 
position où notre auteur voulait arriver. 

' Les sons que nous appelons compréhensifs (icEptfxavTct) sont ceu:( 
qui limitent la {grandeur compréhensived'UD intervalle. 

' Meybaum propose, avec une grande vraisemblance, d'ajouter le mol 

' Il s'agit du quatrième son en allant de la mise vers le grave, sui- 
vant l'usage desancieus. C'est ainsi que dans les létracordesdesoijfointef 
(âircpgoXiCbw], des disjointes (Sic^euyI'évuv) et des conjointes (mviZvjf' 
(n^vuiv), la deuxième note en montant est appelée trlte, c'est-a-dire troi- 
tième [en descendant], — Cp. plus haut, p. 75, note 3. 
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lu mèse est apppelé tiypate par rapport à la mèse, de la 
même façon, le second depuis la mèse est appelé indica- 
trice par rapport à la mèse. 

Voilà donc ce qu'il faut répondre à ce sajet. 

58. On désignera un intervalle sous le nom de pycbum, 
en toute circonstance où, dans un tétracorde, — si les 
sons extrêmes consonnent à la quarte, — la somme de deux 
intervalles occupe un espace plus petit que le [troisième] 
seul. 



CHAPITRE IX. 



GENERATION DES NUAUCBS. 

â9. Les dtTisioDS du tétracorde adoptées et connues sont ^' '' '• 
celles qui ont lieu au moyen de grandeurs d'intervalles 
connues ' . 

60. L'une d'entre elles, la division enharmonique, est 
celle où le pjcnum constitue un demi-ton ; le reste [du 
tétracorde] est un diton. 

61. Il y a trois divisions du chromatique i celle du chro- 
matique mou, celle du [chromatique] hémiole (autrement 
dit sesquialtère), et celle du [chromatique] tonié. 

r La divbioD du chromatique n»u est celle où le pyc- 
uum se compose de deux diésis chromatiques minimes ; le 
reste se mesure en deux fois : en prenant trois fois un 
demi-ton, et une fois le diésis chromatique, de sorte que la 
mesure de ce reste est trois demi-tons et un tiers de ton . 

Le pycnum est [ici] le plus petit [pjcnum] chromatique, 
et l'indicatrice est la plus grave de celles de ce genre. 

2° La dîvisioa du chromatique sesquialtère est celle où le m. at, 

' Voir noire planche 1(. 
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pj'cnum est seaqiiialtère du pycDum eDharmonique et [dan^ 

le même rapport avec chacuo] des diésisciiIiarinoDiques. 

Le pjcnum scsquialtèrc est plus grand que le pycaum 
mou : c'est une chose facile à comprendre. 

En effet, pour former un ton, il manque à l'un un diésia 
enharmonique et à l'autre uii diésis chromatique. 

3° La division du chromatique tonié est celle où le 
pjcnum se compose de deux demi-tons; le reste est on 
Irihémiton ou triple demi-ton. 

62. Jusqu'à cette division, les deux sons [compris] sont 
mobiles. Après elle, la parhjpate reste fixe, car elle a par- 

■ couru tout son lieu, et l'indicatrice se meut dans le grave 
d'un diésis enharmonique. Alors l'intervalle de t'indica- 
trice à l'hjpate se trouve égal à celui de l'indicatrice à la 
niè^e, de sorte qu'il n'y a plus de pycnum dans cette divi- 
sion. Avec la disparition du pjcnum constitue dans la divi- 
sion des tétracordes [coïncide la] formation du genre dia- 
tonique. 

63. 11 y a deux divisions du diatonique : celle du genre 
diatonique mou [c'est-à-dire grave], et celle du diatonique 
synton [c'est-à-dire tendu, aigu]. 

r La division du diatonique mou est celle oi> l'ioter- 
valle de l'Jiypate à la parhypate est d'un demi-ton, celui 
de la parhypate à l'indicatrice de trois diésis enharmo- 
niques, et celui de l'indicatrice à la mèse de cinq [de ces] 
diésis. 

2° La division du diatonique synton est celle où l'inter- 
valle de l'hypate à la parhypate est d'un demi-ton et cha- 
cun des deux autres d'un ton ' . 



' Sur lesdivisioDB ou variétés de genres, voir un paesagedeG. Paoby- 
mèretraduit daos nos Frasnienis {Appendice, n" 5). — Cp.Ptol., Barm., 
1. 1,ch. XII, p. iO; notices, etc., note 6, p. 103 et p. 393; Euclid., /ttfn 
Aami.jp. 11; Heegmana, Théorie mmkale des Grecs, dans les mémoi- 
res delà Société nationale des sciences de Lille, année 1S5I, p. 50 el s. 
— Cette division des létracordes, presque réduile, autempsde Plularque, 
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fî4. r II y a donc six indicatrices ' : une enharmonique. 
Irais chromatiques et deux diatoniques. 

2° n y a quatre parhypates [non pas] autant qu'il y a 
de divisions de tétracordes, mais il y a deui parhypates 
de moins. 

En effet nous employons la parhypate d'un demi-ton 
dans les divisions diatoniques et dans la division du chro- 
matique tonié. 

Sur ces quatre parhypates, l'enharmonique apparlient 
proprement au genre enharmonique, et les trois autres se 
partagent les deux autres genres. 

il l'emploi du genre diatonique ayulou, dont l'échelle diffère peu de notre 
gamme mineure, était restée, jusqu'à M. Vincent qui les reproduisit sur 
un iustrument de son invention, une théorie inapplicable. Toutefois un 
peintre célèbre, le DominiquJn (né en lâsi], épris des beautés de la 
musique ancienne, voulut construire un instrument qui rappelât l'usage 
des trois genres. Voici ce qu'il écrivait à un ami : Lettre de Domini- 
que Zampieri à fr. Albani, à Bologne. "Je fais taire en ce moment 
une harpe avec tous ses genres diatonique, chromatique et enharmoni- 
que, chose qui jusqu'à présent n'a pas encore été inventée. Mais 
le» musiciens de notre siècle n'en ayant aucune idée, je n'en ai pa 
trouver aucun qui sache en tirer des sons harmonieux. Je suis fâché qne 
M. Alessandro ne soit plus en vie. Il avait dit que je n'en viendrais pas 
â bout, puisque Luzzaro t'avait cherche inutilement. Le prince de Ve- 
Doza et le Stella, qui passent pour les premiers musiciens de ce pays, 
sont venus à Naples et ils n'ont pu s'en servir. Si je vais à Bologne, je 
veux taire faire un orgue de cette manière ".f^Magasinpittoresijue, année 
issa. p. 143.) 

Cet essai du Dominiquin rappelle le singulier commentaire en ac- 
tion donné par Meybaum et Gabriel Naudé, a la cour de la reine Christine 
lie Suède. (.VoirCh. Magnin, Origines du théâtre moderne, i.l", p. 113.) 

' Le manuscrit de Florence (voir Marquard, p. Ik) et le n" 449 du 
supplément grec de la Bibliolhêquo impériale suppriment la mention 
du nombre et du détail des indicatrices, aussi bien que celle du nom- 
bre des parhypates, mentions que l'on retrouve à la marge du manus- 
crit de Venise (cl. vr, cod. 3), et qui pourraient tort bien être une glose 
de scoliaste (partie imprimée en italiques]. Le texte d'Aristoxctio serait 

celui-ci ; Ai^avol [liv oîu tlavi SottiitEp ni tûv TSTpa^. Siaipfasiî, itapuitnTKi 
à SmoÏv Dîttou;..., hypothèse adoptée par M. Marquard (p. 164 de son 
^commentaire critique) ; et notre restitution (cvx) deviendrait inutile. 
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CHAPITRE X. 

niSTANCES RELATIVES DES CORDES MOBILES. 

65. Parmi les intervalles qui se rencontrent dans le 
tétracorde [pris pour exemple], celui de l'iijpate h la par- 
hypate [comparé] k celui de la parhjpate à l'indicatrice, 
se chante ou égal ou inférieur, mais non pas supérieur. 

D'abord il est évident qu'il se chante égal. 

D'un autre côté, par les divisions chromatiques, on se 
convaincrait de môme que [cet intervalle se chante plus 
petit], si l'on prenait pour parhjpate' celle du chroma- 
tique mou, et pour indicatrice celle du chromatique tonié : 
car l'on peut voir que de telles divisions du pjcnura soDt 
mélodiques; mais le manque de mélodie résulterait de la 
prise contraire [c'est-à-dire] si l'on prenait pour pnrhy- 
pate ^ celle d'un demi-ton et pour indicatrice celle du chro- 
matique sesquialtère, ou bien' pour parhypate celle du 
sesquialtère, et pour indicatrice celle du chromatique mou : 
car l'on peut voir que de telles divisions sont dépourvues 
de tout caractère musical. 

66. L'intervalle de la parhypate à l'indicatrice, [com- 
paré] à celui de l'indicatrice à la mèse, se chante égal 
et inégal : égal dans le diatonique synton, et plus petit 
dans toutes les autres [divisions], mais plus grand * lors- 
qu'il emploie l'indicatrice diatonique la plus aiguë et quel- 
qu'une des parhypates plus graves que la parhypate hé- 
mitoniée '. 

' Voir la planche IIl, tableau 1, Ug. A. 

'Voir la pi. Iir, tableau l, fig. B. 

» Voir la pi. m, Ubleau I , lig. C. 

' Voir la pi. 111, tableau 2, llgg. A, B, C. 

' Placée à un demi-ton de l'hypato. — Voir la noie 1 de la page 7!>- 
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CHAPITRE XI. 

USAGE DE LA CONTIHCnÉ ET DE LA SUCCESSION. 

67 . Il faut maintenant, après avoir préalablement donné ^^ 
une idée de la succession, montrer la manière dont ou doit hi 
chercher à la déterminer. 

68. Pour parler sommairement, il faut, dans la re- 
cherche de la succession, se guider sur la nature da 
chant et ne pas faire comme ceux qui ont l'habitude de 
considérer la catapycnose, pour produire la continuité : on 
voit qu'ils s'occupent peu de la marche du chant ; c'est ce 
que rend évident la multitude des diésis qu'ils placent suc- 
cessivement ; car personne ne pourrait parcourir tous ces 
intervalles, puisque la voix ne peut en chanter mélodi- 
quement jusqu'à trois d'une manière continue. cp.i. 

Ainsi il est évident que l'on ne doit pas toujoura recher- 
cher la succession dans les intervalles minimes, soit égaux, 
soit iuégaux, mais qu'il faut s'en rapporter à la nature. 

69. Il u'est pas très-facile de présenter une théorie pré- cp. i, 
cise de la succession avant d'avoir esposé les compositions 

(ou combinaisons) des intervalles; mais tout le monde, 
même nn homme tout à fait iguoraut, peut reconnaître 
l'existence d'une certaine succession, par le raisonnement 
qui suit. 

11 est probable qu'il n'y a pas d'intervalle que l'on 
puisse, — duus le chant musical, — diviser à l'inlini, mais 
qu'il est un certaiu nombre maximum de divisions' con- 

' Par exemple, le diton se divise d'un certain nombre de maDières, 
savoir : deux tons, un ton et un trihî'milon, un Ion et deux demi' 
tons, etc. — De même, si noua prenons l'eiemple de Meybaum, la gtan» 
deur de quarte peut au plus se diviser en trois parties et la quinte en 
quatre. 
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formes à la mélodie, pour cliacua des iotervalles. Or, si 
nous prétendons que c'est là une chose probable ou même 
nécessairement vriiie, il est évident que les sons qui com- 
prennent certaines parties du nombre [de divisions] con- 
venu, sont placés successivement entre eux. Tels paraissent 
être les sons dont nous nous trouvions faire usage dès l'an- 
tiquité; p^r exemple la uète faisait continuité avec la para- 
nète et la corde qui leur est consécutive '. 



CHAPITfil:; XII. 

PRINCIPE 1>E LA COMBIKAISOB DES INTERVALLES. 

70. Il serait à propos ensuite de déterminer la première 
et la principale des conditions qui concernent les combi" 
naisons mélodiques des intervalles. 

71. r Dans un genre quelconque, le citant conduit dans 
le grave et dans l'aigu et parcourant des sons successifs, 
prend le quatrième des sons successifs, à partir d'un son 
quelconque, pour consonnant à la quarte, et le cinquième 
pour consonnant il la quinte ^ 

2" I.e son qui ne se trouve pas dans l'une de ces condi- 
tions est non-mélodique par rapport à tous ceux avec les- 
quels il se trouve inconsonnant, suivant les nombres [de 
sons] précités. 

72. 11 ne faut pas ignorer que cette condition est insuf- 
fisante pour que les systèmes se forment mélodiquement 
des intervalles; car, d'un autre côlé, rien n'empêche que, 

' C'esl-à-dire la paramî'Be dans la lyre heptacorde, s'il faut en croire 
Meybaum. 

' Celle phrase, comme l'observe Ucybaum, esl d'une tréiî-graDde ini' 
porlance pour la détermination de l'ogojrf, marche, aiicoitdiilleAachuil. 
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même si l'on a des sooa coDsonnants suivant les nombres 
précilés, la constitution des sjslèmes ne soit contraire à la 
mélodie ' ; Beulement, si elle n'est pas remplie, les autres 
sont inapplicables. Il faut donc établir, à titre de premier 
principe, cetle coudition sans laquelle il n'y aplus de chant 
accordé. 

73. Une importance semblable s'attache en quelque 
sorte à la position relative des tétracordes- Il doit arriver 
l'une de ces deux circonstances à des tétracordes pour appar- 
tenir au même système : ou bien d'être consonnants entre 
eux de manière que leurs sons le soient chacun à chacun, 
suivant n'imxwrte quelle consonnance * ; ou bien d'être 



• Voici l'explicatiaa et l'exemple que donne Meybaum. Supposons, 
dans tous les tétracordes, le son le plus grave éloigné du son immédia- 
tement supérieur de 3 diésis, le troisième éloigné de cedernier de sdiésis, 
le quatrième, éloigné du troisième àe7. diésis. Par une lelte disposition, 
le quatrième son sera consonnant à la quarte avec le premier, puisqu'il 
y a entre eux une distance de dix diésis ou de deux tons et demi, et ce- 
pendant le système qui en résulte sera noD-mélodique. Nous ajouterons 
qu'il faudrait, pour le rendre mélodique, le conformera l'uoe des va- 
riétés de genre et aux principes de composition ou de successiou éta- 
blis au III" livre,— On doiteolendre ici par système, non pas la réunion 
de trois sons, comme le système pycné ou oon pycné, mais plutôt la 
- série mélodique u des sons, la gamme. 

' Meybaum trouve ce passage difQcile; à tort ou à raison, nous ju- 
geons lit contraire et pré^entous des conjectures totalement différentes 
des siennes. Suivant lui : 

ta Les tétracordes appartenant aux mêmes systèmes seront ou con- 
joints ou disjoints. Voilà en quoi cansisla l'alternative. 

2° Si les tétracordes sont coosonnanlsson à son, ils ne le peuvent être 
qu'à la quarte, par conséquent l'expression '< n'Importe quelle conson- 
nancev devient inacceptable. 

3" 11 faut corriger et lire n n'importe quelle division u. 

Maintenant voici comment nous eulendous ce passage. 

1' L'alternative consiste en ce que les tétracordes, soit conjoints, soit 
disjoints, se succèdent ou bien sont séparés par un autre télracorde aux 
sons duquel chacun d'eux est consonoanlsonà son. (Cp. I, III, S 7.) 

1° Si les tétracordes sont consonnants son à son, ils le peuvent être 
-suivant n'importe quelle consoniiance ", puisque toute consonnance 
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consonnsnts [tous deux] à un létracorde avec lequel l'un 
ou l'autre est cousonnatit, sans élre placés d'une manière 
continue dans le même lieu. Celte condition n'est pas suffi- 
sante pour que des tétracordes appartiennent au même 
sjslème; il en faut remplir aussi quelques autres ' ; seule- 
ment, sans celle-ci toutes les autres seraient inapplicables. 



CHAPITRE XIII. 



FIXATIOIT DES DISSOMANTS PAR LE MOYEN 
DES COBSOKIVANCES. 



74. En ce qui concerne les grandeurs des intervalles, 
comme d'une part celles des cousonnances ne paraissent 

dérive de la quarte et de la quinte, et que leE sons des deux têtracordea 
coasonnent toujours chacun à chacun, soit en quarte soit en quinte. 
3° Il faut donc maintenir la leçon du texte et lire « n'importe quelle 



Voici du teste un exemple et un résumé de cette explication. (Voir 
pi. I.) 

1° Télraeordes consonnants entre eux. Si l'on considère les deus 
léiracordes des moyennes et dea conjointes, chaque son de même rang 
consonnera à k quarte; ~ ei l'on considère les deux télracordes dea 
moyennes et des disjointes, chaque son de même rang consonnera à la 
quinte; siTun considère les deux télracordes dea moyennes et des ad- 
jointes, chaque son de même rang consonnera à l'octave, et ainsi de 

2" Deux télraeordea comonnanti à un troitième. Si l'on considère le 
télracorde des fondamentalea, consounant en quarte avec celui det 
moyennes, et celui des disjointes consonnant en quinte avec ce même 
té tracorde des moyennes, on voit que ces deux tétracoriles ne sont pas 
situés d.ins le même lieu du diapason vocal, mais qu'ils sont tous duuï 
ec celui auquel l'un ou l'autre indtslinvleinml se trouve 
r, quoique ce ne soit pas suivant la mène consonnance. 
I Meybaum observe avec raison que Vauteur fait allusion aux prin- 
dpes énoncés dans le 1LI< livre. 
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pas avoir de lien pour se moQvoii' et que ces consonnanees 
sont limitées eu grandeur, ou bieu [paraissent n'en avoir 
qu'on] imperceptible, et comme, d'une autre part, celles 
des dissonants se trouvent beaucoup moins circonscrites, 
et que, par cetleraison,roreilleapprécie mieux et beaucoup 
plus sûrement les grandeurs des consonnants que celles 
des dissonants, la âxation la plus exacte d'ua dissonant 
sera celle qu'on obtiendra par consonnauce, 

75, 1" Si donc on propose^, après un son donné (E), de 
prendre dans le grave un dissonant tel qne le diton ou 
quelque autre de ceux qui peuvent être pris par consoiï- 
nance ; à partir du son donné, dans l'aigu, il faut prendre 
la quarte (Ea), puis dans le grave la quinte (aD), puis 
encore la quarte (DG) dans l'aigu, puis encore la quinte 
(CC) dans le grave'. L'intervalle pris de cette manière 
(E C) dans le grave à partir du son donné sera le diton. 

2° Maintenant, si Ton propose de prendre la grandeur 



' Le mot Tôno; signilie, en cet endroit, l'espace où peut se mouvoir un 
son susceptible de dé placement. On voit sans difQcultê que les disso- 
aaals sont bien plus variables que les grandeurs consounantes ; aioii 
riatervalle de la mése k l'indicatrice peut (théoriquement) varier & 
l'infini, d'après un principe du livre I, S 90. 

' Voir noire planclie III, tableau 3, fig. A. Nous avons conformé ce 
tableau et les suivants à ceux de Meybaum, dont ils ne dictèrent d'ail- 
leurs qu'en ce que, cbez notre devancier, ce sont les lettres romaines, 
dt, dans le présent travail, des notea musicales modernes qui servent à 
représenter les cordes grecques. Ainsi donc ; 

A E9t le pcoalambanoniÈiic a la mise , _ r b la paramise , 

B fhypalc 1 ^ fr la Irite j I S „„ ) = la irile ["i £ 

C laparbniatc 1 ' " 

D rindicalrlce { 
E mm' 

e <ie 

' On peut rapprocher de ces détails le procédé usité de nos jours pour 
accorder les instruments à clavier. Cp. G. Pacbymère citant Ptolémée , 
Plotieei,etc., p. 456. 
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dissonaDte dans le scds contraire ', il faut procéder en sui- 
vant l'ordre inverse. 

76. Si d'un intervalle congonnant on veut retrancher par 
conBonnance la grandeur dissonoante, ou obtiendra auasi 
le reste par consounance. 

En effet supposons que de la quarte on veuille retran- 
cher le dilon par coneonnance, il est évident que les 
sons qui limitent l'excès dont la quarte dépasse le diton 
seront pris entre eux par coiisonnance, car les limites 
de lii quarte sont consonnantes entre elles. Depuis la plus 
aiguë (a) de ces limites'' on prend dans l'aigu un son 
(d) consonnant à la quarte, et, depuis celui que l'on a 
pris, dans le grave, on en prend un autre (G) à la quinte 
[depuis ce dernier, dans l'aigu, un autre (c) à la quarte] ; 
enfin depuis celui-ci, dans le grave, encore un autre (F) à 
la quinte. Ce dernier consonnant tombe sur le plus aigu 
des sons qui limitent l'excès, de sorte qu'il est évident que 
si d'un consonnant on retranche un dissonant pnr conson- 
uauce, on prendra aussi le reste par consounance. 

77. On pourrait de cette manière observer très-exac- 
tement si uue quarte se compose ou non, en principe, ds 
deux tons et demi. 

On prendra^ la consounance de quarte (aE), et, après 
chacune de ses limites, on déterminera un dissonant (Ex, 
a F) par consonnance. 

Il est évident que les excès (E F, a x) doivent être égaux 
puisque de quantités égales ou retranchera des parties 
égales. 

Ensuite après le son (F) qui limite dans le grave le di- 
ton le plus aigu, on en prendra un (li) [consonnant] h 1b 

' C'est à-dire dans le sens de l'aigu. Voir notre pi. III, tableau 3. 
fig. B. Cp. dans les Kolices, etc., G. Pachymère, p. 47'>. 

' Voir pi. III, tablcau4, Qg. A. — Labelle reslilulianqui suit est dua 
à Meybaum. 

' Voir pi. m, tableau 4, lig. B. 




DARISTOXÉNB. 



quarte dans l'aigu ; et après le son (s) qui limite dans l'aign 
le diton le plus grave, on en prendra aussi un (y) à la 
quarle dans le grave. 

11 est évident que, après chacun des sons qui limitent 
le système ainsi formé (x F), il y aura deux excès conti- 
nus (y E,E F, — xa,a6) et no» ])as un seul, excès qui 
seront nécessaire meut égaux par la raison donnée tout à 
l'heure. 

78. Après ces opérations préliminaires, c'est à l'oreille 
qu'il faut faire apprécier les sons extrêmes (yt) d'entre 
ceux que l'on a ainsi déterminés. Si donc l'on voit qu'ils 
sont'dissonants, k quarte, évidemment, ne sera pas de 
deux Ions et demi ; mais s'ils consonnent à la quiute ', évi- 
demment la quarle sera de deux tons et demi. 

En effet il arrive que le plus grave des sons que l'on a 
pris (y) s'accorde (c'est-à-dire se chante musicalement) 
comme consonnant à la quarte avec le son (x) qui limite le 
diton le plus grave dans l'aigu, et que, d'autre part', le 

' Meybaum supprime avec raison TÉo-tiapa, raotsurabondaiil. 

' Meybaum traduit ainsi ce passage : « Quod enim sumptorum sono 
rum gravissimus (se. y) dialessaron coDsonantia modulate aptalus sit 
illî {x) qui gravius ditoDum in acutum finit; diatessaron consonaotia 
quoque aptalum Eiimplorum soQorum aculissimum Ib) diapenlu cod- 
tigit coDSonare gravissimo {y), d Dans ses noies, Il propose : n Quoniam 
Eumptorum gravissioius {y) diatessaron consane intenlus est finienti 
{x) gravius ditonum in aculum, propterea quartum {b) Gumptorum so- 
norum aculissirnum diapente conligil consonare gravissimo {y). - Notre 
correelioD de zimm^a on TÉTcipTcv en SE amène l'interprétation suivante 
qui De laisse plus aucun doule ; <i Cum eaim sumptorum Eonorum gra- 
vissimum (y) diatessaron aptstum esee consonum illi {x) qui gravius 
ditonum in acutum Huit, tuni sumptorum sonorum aculissirnum (fi) 
diapente contigit consonare gravissimo [y). » Il était facile d'arriver de 
lioaapa ù Gè, bien que celte correction ne se fût encore présentée à l'es- 
prit de personne. Meybaum corrige TÊa^apa en tÎTapTov et prétend que 
le ton b est le quatrième ; mais en lisant le S 77, ou peut se convaincre 
que les deux premiers sons déterminés sont x et F, le troisième b, le 
quatrième y. D'un autre coté, si on lisait TÎTopTov il faudrait " TiTop-tov, 
ôiÛTaTDv GvT3, Il xanequoi l'on aurait uneapp^sition peu naturelle dans 
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plus aigu des sods que l'on a pris (b) est consoniiaiil à la 
quinte avec le plus grave (y) ; de manière que, puisqu'il y 
a un excès (iix) d"UQ ton, lequel est divisé eu parties égales 
qui sont toutes deux, et le demi-ton (6 a), et l'excès de la 
quarte sur le ditoa (ax), il s'ensuit évidemment que la 
quarte se compose de cinq demi-tons. 

79. Maintenant, que les sons extrêmes [y îj) du système 
ainsi formé ne seront pas consonnants suivant une autre 
consonnance que celle de quinte, c'est là une chose facile 
à comprendre. 

Il faut se convaincre d'abord qu'ils ne sont pas conson- 
nants suivant celle de quarte. En effet, à la quarte (aE) 
prise, dans le principe, s'ajoute un excès (y E, ba) dans l'un 
et dans l'autre sens. 

Il faut montrer ensuite qu'ils ne peuvent avoir la con- 
sonnance de Toctave. En effet la somme des excès est 
moindre qu'un diton', puisque la quarte dépasse le diton ' 
de moins d'un ton ; [car] * tout le monde convient que la 
quarte est plus grande que deux tons et plus petite qne 
trois, de sorte que l'intervalle ajouté à la quarte est moin- 
dre qu'une quinte. Il est donc évident que le système 
formé de ces sons extrêmes ne sera pas l'octave. Or si les 



[a langue greciiue. — Eu réBumé, l'on voit que les conjectures de Mey- 
baum tombent devant une simple amélioration du toxte. L'édition ré- 
cente de M- Marquard renferme auasi cette rentauration, adoptée par 
nous dés 1857. (Voir dans la Revue archéologique nolK Étitde sur Aris- 
toxène, Appendice, notej.) 

' Il faudrait un intervalle d'une grandeur diloniée pour former les 
six tons de l'octave. Il faudrait, par conséquent, que chaque excès fût 
un intervalle d'un ton. 

' Elle dépasse, comme on sait, le diton d'un demi-ton suivant Aris- 
tûKÈne, et d'uu limma suivant les pythagoricicus. 

' Nous realituoiis vàpi et M. Marquard, sHJ.à. — Peut-être l'absence 
de conjonclion indique-l-elle que cette proposition est une annotation 
marginale qui se serait glissée dans le texte. En tout cas, àXU n'aurait 
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sons extrêmes que l'on a coDsidérés sont consonnanU 
Tant une conaoïinance supérieure à celle de la quarte et 
inférieure à celle de l'octave, ils seront nécesËaircment 
consonnants suivant celle de quinte, car il n'y a pas d'au- 
tre grandeur consonnante entre la quarte et l'octave. 
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LIVRE TROISIEME. 



CHAPITRE PREMIER. 



DE LA SlICCESSIOn DES TETRACORUES. 



1 . Les tétracordes successifs soDt ou conjoints ou dis- 
joints entre eux. 

2. On dira qu'il y a conjotiction, lorsqu'au sou commua 
»era place entre deux tétracordes, semblables dans leur 
forme, qui se chantent musicalement de suite. 

3. 11 y a disjonction, lorsque l'inlervalle d'uu ton est 
placé entre deux tétracordes, semblables daus leur forme, 
qui se cbantent musicalement de suite. 

4. Il est évident, en vertu des principes établis, que 
l'un ou l'autre caractère appartiendra nécessairement à 
deux tétracordes successifs. En effet, parmi les sons succes- 
sifs, lorsque les quatrièmes consonneront à la quarte, ils 
produiront la conjonction, et si les cinquièmes consonnent 
à la quinte, ils produiront la disjonction: or l'une ou l'autre 
de ces circonstances se rencontre dans les sons [mélodiques] , c 
de sorte qu'elle se rencontre aussi nécessairement dans 
deux télracordes successifs. 

5. Parmi ceux à qui nous avons exposé la succession, 
il s'est rencontré des auditeurs qui ne s'expliquaient pas 
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d'abord en quoi coDSistait la succession, eu général, puis 
si elle a lieu suivant un seul mode ou bien de plusieurs fa- 
çons, troisièniement si des tétracordes conjoints et des té- 
tracordes disjoints se trouvent indistinclement en succes- 
sion. Voici quelle était alors notre réponse. 

6. En général, tels systèmes sont continus lorsque leurs 
limites sont ou successives ou bien mutuelles, 

7. Oril y a deux modes de succession. 

r L'un est [celui ' suivant lequel la limite la plus grave 
du système le plus aigu (Gc) se confond avec la limite la 
plus aiguë du système le plus grave{GD]. 

2° L'autre est celui suivant lequel la limite la plus grave 
du système le plus aigu (Gc) succède a la limite la plus 
aiguë du système le plus grave (FC). 

8. 1° Suivant le premier mode, les tétracordes successif 
ont de commun les limites (G) et un certain lieu ; de plus, 
ils sont nécessairement semblables (DE = Ga, etc.}. 

2° Suivant le second mode, ils sont séparés l'un de 
l'autre, et les formes des tétracordes peuvent devenir sem- 
blables; cette condition-là se présente lorsqu'un ton (ab) 
est placé entre deux [tétracordes] (Ea,be), mais n'atien 
duus aucune autre circonstance. 

Eu conséquence, deux tétracordessembkbles seront suc- 
cessifs, soit qu'il y ait un ton d'intervalle entre eux, soit que 

' On doit adopter sans hésitation l'importante reelilution de Hey- 
baum et les Leureuses corrections qu'il a faites dans tout ce diriictle 
passage; nous ajouterons toutefois une remarque. On sait que deux lé* 
tracordcs sont semblables lorsque leurs trois grandeurs partielles res- 
pectives out uuo dispositioa semblable. Or il fiiut eotendreici par té- 
Iracorde un syslème mélodique de quatre cordes dont les limitei 
consonnent à la giiarte, que ces sous extrêmes soieot mobiles ou fiies. 
Il ne s'agit donc pas des lélracordes proprement di(s, lesquels ont pour 
limites des sous fixes. — Le tableau ci-dessous nous dispensera des 
longues explications de Meybaum; Cp. plus bsut à la p, 87, la noie 2. 
A BGD EFG abc d [système conjoint), 

A BCD EFG a ion bcd efg a' (syslème disjoint). 
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leurs limites soient mutuelles; aiDsi, des tétracordes sem- 
blables successifs seroQt nécessairemeut ou coDJoiiits ou 
disjoints entre ens. 

9. Noua établissons qu'entre deux télracordes succes- 
sifo, ou l'on ne doit pas placer untétracorde, ou bien l'on 
ne doit pas en placer un dissemblable. 

1° Kntre deux tétracordes semblables dans leur forme 
(BE, ad), on ne peut placer un t^tracorde dissemblable, 

2" Entre deux tétracordes dissemblables successifs 
(DG, ad), on ne doit pus placer un tétracorde. 

D'après cette explication, il est évident que deux tétra- 
cordes semblables dans leur forme seront placés Buccessi- 
vemenl entre eus suivant les deux modes ainsi dctenninés. 



CHAPITRE ir. 



MOBILITE DE LA CO?fJOSCTION. — STABILITE DE L* 
DI8J0?ICTI01S. 

10. 1° Dans les variétés de genres, les seules parties de la nb. ui,i 
quarte sont mobiles. 

2° La grandeur propre à la disjonction est fixe. 
En effet, tout cbant accordé se divise en coujonctionet 
en disjonction, lorsqu'il comprend plusieurs tétracordes. cp. k 

11. 1° La conjonction se compose seulement des parties 
incomposées [de la] quarte', de sorte que, dans la conjonc- 
tion du moins, les parties seules de la qnarte seront néces- 
sairement mobiles. 

2" La disjonction, a son tour, aura le ton pour gran- 
deur propre. Si Ton fait voir que la grandeur propre à la 



' Voir la note de la page suivanle. 

' 'Eï[tûv Tsûfirà] tïŒoapiuï [LEpû-ï. — Cette reslitutionn 
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disjoiictioD n'est pas mobile dnns les variétés de gea 
il sera évident que la mobilité ne restera qu'aux parliea 
seules de la quarte. Or le plus grave des sons qui com- 
prennent le ton est, a-t-on dit ', le plus aigu des sons qui 
eomprennent le plus grave des deut tétracordes qui sont 
placés en disjonction; et ce même son est fixe dans les 
Tariélés de genres. D'aulre ]iart, le plus aigu des sons qui 
comprennent le ton est, a-t-ou dit, le plus grave de ceux 
qui comprennent le tétracorde le plus aigu de ceux qui 
sont placés en disjonction, et ce même son est, comme on 
l'a TU, semblublement fixe dans les variétés de genres. 
Donc, puisqu'il est évident que les sons qui comprennent 
le Ion .sont fixes dans les variétés de genres, il est clair, 
par suite, que la mobilité reste aux seules parties de la 
quarte dans ces variétés. 



DIIÂPITRK m'. 

SATUUK DES IHTEBVALLES Ifi COMPOSÉS, 

Mh.f.o, 1.10, 12. L'intervalle iiieomposé est celui qui est compris 
entre deux sous successifs. 

En effet, si les sons compréhensifs [de cet intervalle] 
sont successifs, aucun son ne manque ; si aucun son ne 
manque, aucun sou ne tombera [dans cet intervalle] ; si 



' 11 est presque indubitable que le cunlenu de ce chapilre, qui, daci 
tous les maauscrits et dans les deux éditions anciennes, ligure avant le 
préci'dcnl, a dû ctre déplacé, cl qu'il le faut lire après notre chapitre II. 
De cetlfi manière la question de la conjonction ne sera pas interrompue, 
et en même temps, la définition des incomposôs sera imuu-dialemenl 
suivie de ce qui concerne le nombre et h succession de cette espèce 
d'intervalles. U. P. Marquard s'est rencoolré avec noua sur cette tranS' 
position. 
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aucun n'y tombe, aucun ue le partagera; or ce qui 
comporte pua de division ne comporte pas non plus de 
composition, car loiile [quantité] composée est formëe de 
parties qui peuvent servir à la diviser. 

13. lirèfineà IVgard de celte proposition une erreur qui 
a pour cause la communnulé dos caractères qui affecteut 
une même grandeur. L'on se demande avec surprise com- 
ment on peut quelquefois diviser en Ions le diton, qui est 
aussi un inconiposti, ou bien comment il se fait que le ton, 
que l'on peut diviser en demi-tons, est quelquefois aussi un 
incomposé ; m^me observation est faite au sujet du 
demi-Ion. 

H. L'ignorance sur ce chapitre vientde ce qu'on ne com- 
prend pas que plll^ienrs grandeurs d'iulervalles ont le 
double earaclère de composées et d'incomposécs ; c'est ce 
qui explique pourquoi le caractère d'incomposé n'est pas 
déterminé par la grandeur d'un iatervallc, mais par les 
sons qui le limitent. Le diton, limité par la mèse et l'iiidî- 
calrice', est un incomposé; limité par la mèse et la parhj- 
pate', c'est un composé. Voilà pourquoi nous établissons 
que l'incomposé [est uu caractère qui] ne consiste pas dans 
les grandeurs d'iulervalles, mais dans les sons comprélien- 
sifs de ces grandeurs. 



' C'est le diton cutiarmciuique. 

' C'cBt le ditmt du ctirom.itii|ue lonié et du diatoaiqae sgnton 
ou dtir. Ce passage remarquable «era d'une grande clarté pour nos 
muBÏcieDB s'ils considèrent que l'intervalle incomposé d'Arieloxéne 
correspond a celui qni, dans la théorie moderne, est limité par deux de- 
grés conjoints, el l'intervalle cumposi', ii celui qui aurait pour limiteB 
deux degrés disjoinli^. 
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CHAPITRE IV. 



PBOPmETE DES IfiCOMVOSES DE LA QtlISTE. 



15. Dans chaque genre, le plus grand nombre d'incom- 
posés possibles est celui des iacomposés de la quiiite. 

En effet, un genre quelconque se chante musicalement, 
soit en conjonction, soit eu disjonction, comme on l'a dit 
prt^cédeniment. On a montré aussi précédemment que la 
conjonction est composée seulement des parties de la quarte^ 
et que la disjonction présente un intervalle qui lui est pro- 
pre, c'est-à-dire le ton. Or, si l'on ajoute nn ton aux par- 
ties de la quarte, on complète la quinte '. 

IL est donc évident que, puisqu'on n'admet pas qu'uu 1 
genre considéré dans une seule nuance se compose de plus j 
d'iucomposés qu'il n'y en a dans la quinte, il est clair que^ i 
dans chaque genre, le plus grand nombre d'incomposés est I 
celui des incomposes de la quinte. 

16. Quelques-uns sont surpris de celte proposition : ils 1 
se demandent comment on peut établir un nombre maxi- i 
mum d'iucomposés, et pourquoi l'on ne montre pas sim- 
plement que chaque genre se compose d'autant d'incom- 
posés qu'il y en a dans la quinte. Voici là-dessus notre 
réponse. 

17. Chaque genre pourra se composer parfois d'incom- 
posés moins nombreux [que] ceux de la quinte, mais jamais 

' Ptutarque (sur l'Âme) donne la même propusiliati cuoocée dans Is 
langage des pylhagaricii:ns. ■ La prnporlioD sesquiallére (quinte) esl 
complétée en ajoutant la sesquitierce (quarte) à la Besquioclave (ton). • 
C'est-à-dire que 4= ' X à' 
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d'incomposës plus nombreux. Voilà pourquoi l'on démon- 
tre, en premier lieu, qu'il n'est pas possible que chaque 
genre se compose de plus d'incomposés qu'il n'y en a dans 
la quinte. Mais comment chacun d'eux pourra-t-il se com- 
poser d'incomposés moins nombreux? c'est ce que l'on 
montrera dans la suite. 



DE LA SUCCESSION DES INCOMPOSËS EGAUX. 

18. On ne chante pas musicalement un pycnum après 
un p^cnuni, soit en entier, soit même en partie. 

En effet, dans ce cas, il arriverait que, parmi les sons 
successifs, les quatrièmes ne seraient pas consonnanls à la 
quarte, ni les cinquièmes à la quinte; or des sons placés 
ainsi -sont, avons-nous dit, non-mélodiques. 

19. Parmi les sons qui comprennent un diton, le plus ' 
grave est le plus aigu d'un pjcnum, et le plus aigu est le 
plus grave d'un pj-cnum. 

En effet, néceiisairement, dans la conjonction ', si un 
pycnum est consonnant en quarte avec un autre pycniiui, 
entre ces deux pycnums se placera un diton. De la même 
manière, dans la conjonction, si deux ditons sont conson- 
nants à la quarte, entre ces deux ditons se placera néces- 
sairement un pycnum. Puisquil en est ainsi, il faut qne le 
pycnum et le diton se placent alternativement. H est doue 



' Voir planche I. Il faut y coDsidérer allernativemeiit le système va- 
riable el le Bystéme invariable pour comprendre lu roîaonLuinent de 
l'auteur. — Il ne s'agit, daus eu paragraphe, que du seul geure iioliar- 
numique. 
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évident que le plus grave des sons qui comprenneal 
diton sera le plus ai^u [de^ sou^] du pycDuin place diins le 
grave, et que le plus aigu serii le plus grave de ceux dt) 
pjcnum placé dans l'iiigu. 

20. Chacun des sons qui comprennent le ton [disjoIl(^• 
tif] est le plus grave d'un pycnum, 

Ed effet, dans la disjonelion, le ton se place entre deux 
tétracôrdes tels, que les sous compréhensifs sont les plus 
graves d'un pvciium, et que le ton est [l'intervalle] com- 
pris entre eux. Car le plus grave des sons qui comprennent 
le ton est le plus aigu de ceux qui comprennent le tétra- 
corde le plus grave, et le plu^ aigu de ceux qui compren- 
nent le Ion est le plus grave de ceux qui comprennent le 
létracorde le plus aigu. 

Il est donc évident que les sons qui comprennent le ton 
seront les plus graves d'un pycnuru. 

21. On ne placera pas deux ditons successivement. 

En effet, supposons qu'on en place deux de cette ma- 
nière ' : uu pjcnum devra suivre, dans le grave, le diton 
le plus aigu; car le son le plus aigu d'un pycnum limite) 
avons-nous dit, le diton dans le grave ; et un autre pycnum 
devra suivre dans l'aigu le ditou le plus grave, car !e son 
le plus aigu d'un pycnum limite, avous-noun dit, le diton 
dans l'aigu. S'il en est ainsi, un pycnum sncciSdera à ufi 
pycnum, et comme cette succession est non-mélodique, la 
succession de deux ditons sera également non-mélodique. 

22. Dans l'enharmonique et dans le chromatique, l'on 
ne placera pas successivement deux inlcrviilles toniés. 

1° lia effet, supposons que l'on place * d'abord [le ton 
ajouté] dans l'aigu : nécessairement, si le son qui limite le 
ton ajouté dauN l'aigu est méitidique, il sera consonnast, 
soit avec le quatrième sou à la quarte, soit avec le cin- 



' Voir pi. IV, tableau 1. 
' Voir pi. IV, tableau !. 
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quiëmé a Ta quiute ; mais, s'il ue possède pa» ces coiisuii- 
nancps, nécessairement il ne sera pas mélodique. Or il est 
évident que t'est là ce qui arrivera, car, d'un côté, l'iudi- 
calrice enharmonique sera éloignée de quatre tons du son 
ajouté et représentera le quatrième son; d'autre part, 
l'indicatrice chromatique, soit du chromntique mou, soit 
du sesquialtère, [en] sera éloignée d'un intervalle plus 
grand que la quinte; mais, devenue chromatique toniée, 
elle sera consonnanle au son ajouté. Or cette condition a 
été déclarée nécessairement insuffisante : il faut, a-t-on dit, 
que le quatrième son soit consonnant à la quarte, ou le 
cinquième à la quinte; or ni l'une ni l'autre consonnance 
n'a lieu dans ces conditions. 

Il est donc évident que ce serait un son non-mélodique 
qui limiterait le ton ajouté dans l'aigu. 

2° Mainlenant plaçoos-le dans le grave ' : cet intervalle 
lonié rendra le genre diatonique. 

Ainsi donc il est évident que, dans l'enharmonique et 
dans le chromatique, on ne placera pas successivement 
deux intervalles toniés, mais que dans le diatonique on 
pourra placer trois intervalles toniés successivement, 

3" On n'en placera pas plus de trois. 

En effet, le son qui limiterait le quatrième intervalle 
tonié ne serait consonnant ni avec le quatrième son à la 
quarte ni avec le cinquième à la quinte. 

23. Dans ce même genre diatonique, on ne placera pas 
deux demi-tons successifs. 

1° En effet plaçons dans le grave^, àla suite du demi-ton 
naturel, le demi-ton ajouté : il arrivera que le son qui 
limitera le demi-ton ajouté ne sera consonnant, ni avec le 
quatrième son à la quarte, ni avec le cinquième à la quinte; 
de sortequela position du son ajouté serait non-mélodique. 



■ Voir planche I, genre dialonique 
' Voir planche IV, tableau 3, 
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2° MniiittnaQt, plnçons-le à l'aigu du demi-ton naturel : 
il y aura genre chromatique. 

II est donc évident que, dans le genre diatonique, on ne 
placera pas deux demi-tons successifs, 

24. Quels ineomposés égaux peuvent se placer successi- 
vement, et quel eu est le uombre, qui^Is aulnes sont dans 
une condition contraire, et ne peuvent, éUnt égaux, se 
succéder mélodiquement? c'est ce que l'on vient d'exposer 
d'une manière qui nous parait suffisante. Il faudrait 
maintenant parler des iucomposés inégaux. 



CHAPITRE VI, 



HE LA SUCCESSION UES rfïCOMPOSES INEGAUX. 



25. On place un pjcnum après un ditou, dans le grave 
et dans l'aida. 

En effet l'on a vu que, dans la conjonction, ces inter- 
valles ae placent alternativement. 

Il est donc évident qu'on les placera l'un à la suite de 
l'antre dans le grave et dans l'aigu. 

20. Ou place un ton après un diton seulement dans 
l'aigu. 

En effet, placons-le dans le grave ' : il arrivera au son le 
plus aigu et au son le plus grave d'un pycnum de tom- 
ber daiis la même tension', car le son qui limite le diton 
dans le grave est, a-t-ou dit, le plus aigu d'un pycnum, et 



' Voir pi. IV, tableau 4. 

' Tomber dans la mÉme leiiùoit : c'est-à-dire occuper le même degré 
d'intonation, être à l'unisson. Voir plus haut, livre I, S à, et la Dote3 
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celui qui limite le ton dans l'aigu esi, a-t-on dit aussi, le 
plus grave d'un pycnum. Or, puisque ces sons tombeut 
dans la même tension , il y aura nécessairement un pyc- 
num après un pycnum, et, comme cttte succession est non- 
mélodique, l'intervalle [placé] dans le grave [à la suite] 
d'an dilon sera Décesiiairement non-mélodique. 

37. On place an tou après un pycnnm seulement dans le 
grave. 

En effet, plaçons-le dans le sens contraire ' ; cette dis- 
position entraînera la même impossibilité, car le plus aigu 
et le plus grave [des sons] d'un pycnum tomberaient dans 
la même tension. H y aura donc un pycnum après un pyc- 
num, et, comme cette succession est non-mélodiqne, il s'en- 
suit nécessairement que la position de cet [intervalle] dans 
l'aigu [à la suite] du pycnum est non -mélodique. 

28. Dans le diatonique, on ne chante pas musicalement 
un demi-ton [à la suite] d'un ton, dans l'un et dans l'autre 
sens [h la îoh]. 

En effet, dans ce cas-là ', il arriverait que les quatrièmes 
sons ne seraient pas consonnants à la quarte, ni les cin- 
quièmes à la quinte. 

29. On chante musicalement un demi-ton [â la suite] 
de deux ou de trois tons dans l'un et dans l'autre sens. 

En effet, les quatrièmes sons seront consonnants à la 
quarte ei les cinquièmes à la quinte '. 



' Voir pi. IV, tableau ». 

'Voir pi. IV.Ubleau a. 

' Noua reproduisons ua tableau résumé, fourni par Meybaum, en y 
Taisaot de légères modifications. 

gticCKDSioN KON-MÈLODioiiH : S 1*; "O pycnum apri's un pycnum. — 
g SI ; deux ditons. — S ^^î 'l*"" l**"» (dans les genres enhamiDni- 
que et chromatique. ^ % ii; deux demi-toDS (dans le diatonique). 
— S 28 ; un demi-ton de cbaque côté d'un loa (id.). 

scccESBiON hJïloiuuve : $ Î2, î° ; deuK lors; trois tons (dans te dia- 
tonique), — §25; un pycnum de chaque côté d'un diloii. — § 26; un 
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THAPITRE VII. 



DETERMIKATIOH DES PROCEDES A PARTIR DES DIVERS 
INCOMPOSÉS. 



30. A partir d'un demi-ton, il y aura deu\ prooédéB 
mélodiques dans l'aigu et deux dans le grave. 

[En effet on a montré ' que dans l'aigu et dans Je grave 
on place un deuii-ton et un ton.] 

31. A partir d'un diton, il 3' a deux procédés dans 
l'aigu et un seul dans le grave. 

1° [Il y a deux procédés dans l'aigu'.] 

ton à l'aigu d'un diton. — S î7 ; un ton au grave d'un pycnum. — 
§ 29; un demi-ton Bpri.'s deux toDS dans 1rs deux sens [dans le diato- 
nique). " Aprps trois Ions. 

■ Cette reslilutiou de Meybaum ddus parait in contestable. 

- Tout ce passage, romme l'a reconnu Meybaum, a dû subir des al- 
térations. Nous croyons avoir rétalili le véritable texte. Nous allons 
donner la Iraduclion latine de la leçon commune aux divers manuscrits, 
que nous ferons suivre d'une interprétation proposée par Meybaum 
dans ses noies. On verra, par le rapprochement de œtle Iraductioa el 
de la notre, que cette dernière repose sur deux restitutions, uae aup- 
pi'ession et une transposition qui semblaient iudiquces par l'eusemblu de 
la démonstration. Traduction du texte vulgaire : 

A ditonovero duas quidem in acutum, uns vero in grave. [Duasau- < 
tem in acutum, maniCiSlum.] Oslensum enim in acutum quidem ponl 
pycnum, el lonum ; plures vero his non erunt viœ a dicto inlervallo in 
acutum. [Supprimé ; at vero in grave tanlùm pycnum.) Ex incompn- 
sitis enim tanlùm relinquilur ditonura. At duo ditoua di^inceps num- 
quam ponuntur. Uuare evidens duas tantûm fore vias a dilono la 
aculumiin ftravo vero unam [intcrralë : srilicet tantùm aU pycDura 
supprimé plus fiant]. 

Traduction de la restitution proposée par Meybaum ; 

A ditono. etc., in gr»ve. Oslensum vero lonum ditono tantûm ap- 
poni in acutum. Ei incompositis, etc. Meybaum ne pousse pas plus loin 
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Eq e{k\, on a montré qu'on peut, dinis l'aigu, placer, Cp.sS2s,aî. 
[à la Suite d'un diton], un pycQUiti et un ton. Il n'y a 
pas un plus grand nombre de procédés dans l'aigu, à par- 
tir de l'intervalle précité; car, parmi les incomposés, il ne 
reste que le diton; or l'on, ne place pas deux ditons suc- Mb, ei. 
ccssivement. Cp. g 21. 

n est doue évident qu'il y aura, dans le sens iiigu, deut 
procédés seulement, à partir du diton. 

2° Il j en a un seul dans le grave, [lequel conduit au] 
pjcnum. 

En effet on a montré que dans aucun sens on ne place cp.ssii.so. 
un dilon après un diton, ni, dans le grave, un ton [à la 
suite] d'un diton, de sorle qu'il reste le seul plénum. 

Il est donc évident que, à partir d'un drlon, d'abord dans 
l'aigu, il y a deux procédés, l'un [conduisant] au ton, l'au- 
tre au pjcnum; ensuite un seul dans le grave, [conduisant] 
au pycnum. 

32. A partir d'un pycnum, c'est l'inverse : dans le grave, 
il y a deux procédés, et un seul dans l'aigu, 

1' [Dnns le grave' il j a deux procédés conduisant l'un 
au diton, l'autre au ton.] 

En effet on a montré que, dans le grave, ii partir d'un cp.sS25.î7. 
pycnum , on place un ditou et un ton. Il n'y aura pas un 
troisième procédé; car, parmi les incomposés, il ne reste - 
que le pycnum; or on ne place pas un pycnum après un 
pycnum. 

Il est donc évident que, à partir d'un pycnum, il y aura 
seulfiiient deux procédés dans le grave. 

2° Dans l'aigu, il y en a un seul, [conduisant] au diloii. 

En effet on ne place pas un pycnum après un pycnum 

la correction du texte. M. P. Marquard a suivi purement et EimpkineDt 
le lexte primitif do Meyliaum. Il corrige seulement ï'pov Se eu cave- 
piv 3'^, correction ijuo uoiis adoptoos. 

' Ici nouvelle iulercalatiou absolument analogue a celle qui a élc oé- 
ces^iire pour les procédés suivis à partirdu dilon. (Cp. $ 31.) 
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^^H ni un ton [à la suite] d'un pycnum , dîme l'aigu ; il reste 
^^^K doue le seul dlton. 

^^^P 11 est donc évident que , à partir d'un pycnum , il y a 

^^^ deux procédés dans le grave [conduisant] l'un au ton, 

l'autre au diton , et un seul dans l'aigu [conduisant] aa 

diton, 
I 33. A partir d'un ton, il y a un seul procédé dans l'un et 

I dans l'autre sens; dans le grave, [il conduit] au diton et 

r dans l'aigu, nu pycnum, 

cp. !ts aï, yj. On a montré , [en effet] , que dans le grave , [à la suite] 

d'un ton, on ne place ni un ton, ni un pycnum ' ; il reste 

doncle diton; — et que dans l'aigu [on ne place] ni un ton 
I ni nn diton, ■ — il reste donc le pycnum. 

I ' Il est donc évident que, à partir dun ton, jl y a un seul 

procéda dans l'un et dans l'autre sens, [conduisant] dans le 
Mb, 66, grave au diton, dans l'aigu au pycnum. 

34. II se produira une chose semblable dans les tétra- 
[ cordes chromatiques ; seulement on prendra, à la place du 

diton, l'intervalle de la mèse à l'indicatrice, tel qu'il sera 
suivant la nuance [chromatique]' , et la grandeur du pyc^ 
num, de la même manière. 

35. Il se produira aussi une chose semblable dans le» 
[télracordes] diatoniques. 

[ « En effet, à partir du ton commun aux divers genres', 

il y aura un seul procédé dans l'un et dans l'autre sens, 
[conduisant] dans le grave, h l'intervalle de la mèse à l'in- 
dicatrice, tel qu'il sera suivant la nuance diatonique ", et, 
dans l'aigu, à celui de la paramèse à la trite. 

' Ici encore il s'agil du seul genre enharmonique. 

' Cet intervalle, suivant la nuance, est de 18, de 3i ou de 2! dou< 
zièmes de ton. 

' C'est-à-dire à partir du Ion digjonctif. Ce ton est commun aux troi» 
genres, puisque ses limites (mése'pararaèBe) leur sont communes, en 
qualité de sons liises. 

' Cet intervalle, suivant la nuance diatonique, est de 1 3 ou de I ï dou- 
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36. Cette proposition donne aussi lieu quelquefois à ime cp, fijOa-ss. 
erreur. Oii se demande avec surprise comment ce n'est pas 

le contraire qui arrive. [On croit qu'] il doit y avoir un 
nombre indéterminé de procédés à partir du ton, dans l'un 
et dans l'autre sens, puisque l'on donne à l'intervalle cp.i.i,S9a. 
delà mèse à l'indicalrice, — ainsi qu'au pycnum, — un Cp,i.ii,sa3. 
nombre indéfini de grandeurs. 
Voici là-dessus notre réponse : 

37. Personne encore ne s'est fait de cette proposition 
une idée plus exacte que des précédentes, 11 est évident 
qu'il arrivera à l'un des procédés pris à partir du pycnum 
de recevoir un nombre indéterminé de grandeurs, et de 
même à l'un de ceux qui sont pris à partir du diton, puis- 
qu'un intervalle tel que celui de la mèse à l'indicatrice re- 
çoit un nombre indéfini de grandeurs , et qu'un intervalle 
tel que le pycnum se trouve dans la même condition, mais 
il n'en est pas moins vrai qu'il y a deux procédés dans le 

grave à partir du pycnum, et dans l'aigu à partir du diton, ' 

et que, à partir d'un ton, il y a un procédé unique dans 
l'un et dans l'autre sens. En voici la raison : 

38. Il faut prendre les procédés suivant chaque genre et Mb. m. 
suivant chaque nuance [particulièrement]. 

En effet l'on doit établir et ranger parmi les connais- 
sances chacune de^ [notions] musicales suivant le caractère 
qui a servi à la déterminer, et tout caraclère dépourvu de 
détermination doit être laissé de côté. Or l'on peut voir 
que, sous le rapport des grandeurs des intervalles et des 
tensions des sons, les questions relatives au chant ne com- 
portent aucune détermination , mais que c'est aux puis- 
sances, aux formes et aux positions [des systèmes] qu'elles 
empruntent leur détermination et leur classiltcation. 

39. Ainsi donc les procédés pris dans le grave à partir 

du pycnum ont été déterminés directement par rapport aux cp.ssï.y. 
puissances et aux formes, et leur nombre a été ûxé h deux 
seulement; l'un conduit la forme de ce système (le pycnum) 
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à la disjonction suivant l'intervalle d'un ton, l'autre à lu 
conjoDCtioD suivant le troisième intervnllL' [du tétracorde] 
quelle qu'en soit la grandeur. 

Voilà qui explique comment il se fait, que, à partir du ton, 
il y a un seul procédé dans l'un et dans l'autre sens, et que 
le double procédé de la disjonction' s'applique à «ne forme 
unique de système. Si ce n'est pas suivant une nuance 
unique [prise pour exemple] dans un seul genre , que Von 
tâche dobserver les procédés pris à partir des intervalles, 
mais suivant toutes les nuances de chaque genre , on tom- 
bera dans l'indétermination ; c'est là une chose évidente 
par suite de nos explications et par le fait lui-niëine. 



CHAPITRE VIII. 



PROPRIETES DES SOBS DU PVCNUM. 



^0. Dana le chromatique et dans l'enharmonique, un 
son quelconque fait partie du pycnum. 

En effet , tout son , dans ces [deux] genres, limite , soit 
une partie de pycuum, soit [une grandeur] de ton, soit ud 
intervalle leljque celui de la mèse à l'indicatrice. Or à 
l'égard des sons qui limitent les parties ou grandeurs [par- 
tielles] du pycnum , il n'est pas besoin d'en parler, car ils 
foui évidemment partie d'un pycnum. Quant aux sous qui 
comprennent le ton , on a montré précédemment que cha- 
cun d'eux éloil le plus grave d'un pycnum. 



' C'est-à-dire le procédé pris i" dans le grave, 
partir de la disjonction ou du ton disjonclif. 
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Maintenaut, pour ce qui est des sons qui comprennent 

l'intervalle restant, on a montré que le plus grave élait le 

plus aigu d'un pycnum, et le plus aigu, le plus grave [d'uu 

autre pycnum]. 

Ainsi donc, puisque ce soat là les seuls intecvalles in- 
composés, et que chacun de ces intervalles est compris en- 
tre des sons de telle nature qu'ils font chacun partie d'un 
plénum, il est évident que, dans le chromatique et dans 
l'enharmonique, un son quelconque fait partie d'un [lyc- 
num. 

41. Les sons placés dans un pjcnum auront trois pla- 
ces ' : c'est là une chose facile à comprendre. 

En effet après un pjcnum, l'on ne place ni un pycunm, 
ni une paNie de pycnum. 

II est donc évident , par cette raison , que les sons dont 
il s'agit n'auront pas un plus grand nombre de places. 

42. A partir seulement du [son] le plus grave [d'un pjc- 
num], il y a deux procédés dans l'un et dans l'autre sens, 
et, à partir des deux autres sons, il y en a un seul dans 
l'un et dans l'autre sens; c'est ce qu'il fiiut démontrer. 

r On a fuit voir plus haut que, à partir du pycnum, [il < 
y avait' deux procédés dans le grave conduisant l'un au 
ton et l'nutre au ditou; or] cousiater l'existence de deux, 
procédés [dans le grave] à partir du pycnum, c'est consta- 
ter pareillement l'existence de deux procédés dans le grave 
à parlir du plus grave des sons placés dans le pycnum, car 

' Cheï Euclide (pp. 6 el7)et chez 0. Pachymère[iVo(JCM, e/c., p. 413), 
chaque son reçoit tes noms de papOminvo;, de |i£5Ôinjy.vo: ou de iSûnuK- 
vo;, suivant qu'il occupe le ranjî i;rave, moyen ou aigu d'un pycnuiQ. 
Le proHlambaDomène, qui ne peut entrer Jans un pycnum, est qualiliù 
de son ôminvo;. Il en est de même de la néle des conjoiutes et de la 
aHe des adjointes. — Voir aussi Arist, Quiniilien, pp. 11-12. 

'Nous resliluons ici, sans hésiter, vingt et un mots que les copisti;; 
avaient lait sortir du texte, trompés par la ressemblance de deux mem- 
bres de phrase. Cette restitution, que nous retrouvons textuellement 
dans l'édition de M. Marquard, avait échappé à Meybaum. 
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c'est un même son qui limite le pycQnm [et qui est le plus 

grave de ce pjcnum]. 

2" On a fait voir semblablement ' que , à partir du di- 
ton, il y avait deux procèdes daus l'nigu [conduisant], l'un 
au ton, l'autre au pycnuni, Or constater l'existence de deux 
procédés [dans l'aigu] à partir du diton, c'est constater pa- 
reillement l'existeuce de deux procédés daus l'aigu à partir 
du plus aigu des sons qui limitent le diton ; car c'est un 
même son qui limite le diton et qui est le plus grave 
d'un pycnum, comme ou l'a montré précédemment. 

Il est donc évident que, à partir du son précité, il yaura 
deux procédés dans l'un et dans l'autre sens. 

43. A partir du [son] le plus aigu [d'un pycnum], il y a 
un seul procédé dans l'un et dans l'autre sens : c'est ee qu'il 
faut démontrer. 

1° D'une part, on a fait voir que, à partir d'un pycnum, it 
y avait un seul procédé dans l'aigu ; or il n'est pas diffé- 
rent de dire qu'il y a un seul procédé dans l'aigu à partir 
d'un pycnum, et de dire que c'est à partir du son qui 
le limite [dans l'aigu], et cela, par In raison donnée plus 
haut. 

2" D'autre part, on a fait voir que, à partir d'un dites, il 
y a un seul procédé dans le grave ; or it n'est pas différeut 
de dire qu'il y a un seul procédé dans le grave ii partir d'im 
diton, et de dire que c'est à partir du son qui le limite 
[daus le grave], et cela, par la raison donnée plus haut; il 
est évident que c'est un même sou qui limite le diton dans 
le grave el le pycnum dans l'aigu, et qui est le plus aigu 
d'un pycnum. 

11 est doue évident, par suite de Cette explication , qne) 
à partir du son précité, il y a un seul procédé dans l'un et 
l'autre sens. 

44. A partir du [son] moyen [d'un pycnum], il y a un 

J ;_' Nous lisons commo Meybaum 6|io!ui; a la place de oSv. 
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seul procédé dans l'un et dans l'autre seos i c'est ce qu'il 
faut démontrer. 

Comme t'ua des trois intxitiiposés doit, nécessairemeot, 
se placer après le son dont il s'agit, et comme, d'autre 
part , il se trouve ua diésis , placé dans l'un et dans l'au- 
tre sens, à la suite de ce son, l'on ne placera évidemment 
dans aucun cas ni un ton ni un ditoii après ce son moyen. 

Eu effet, si l'on place un diton de cette manière', ou bien 
le plus grave ou bien le plus aigu d'un [autre] pycnum 
tombera dims la même tension que le son dont il s'agit, 
lequel est [déjà] au milieu d'un pycnum ; il y aura donc 
trois diésis de suite, de quelque manière que soit placé 
le diton. 

Si l'on place un ton de cette manière', on aura un pareil 
résultat ; le plus grave d'un pycnum tombera dans la 
même tension que le son moyen du pycnum, de sorte qu'il 
y aura trois diésis de suite; or celte succession est non-mé- 
lodique. 

11 est donc évident que, à partir du son précité, il y a 
un seul procédé dans l'un et dans l'autre sens. 

45. Ainsi donc, à partir [du plus grave] ' des sons pla- 
cés dans un pycnum, il y aura deux procédés dans l'un et 
dsns l'autre sens, et, à partir de chacun des [deux] autres 
sons, il y aura un seul procédé dans l'un et dans l'autre 
sens : c'est une chose évidente. 

46. On ne placera pns métodiquementdans la même ten- 
sion deux sons qui seraient dissemblables dans leur ma- 
nière de faire partie d'un pycuum : c'est ce qu'il faut dé- 
montrer, 

rEn effet, plaçons d'abord' dans la môme tension le son 
le plus grave et le son le plus aigu d'un pycnum i il résul^ 

' Voir pi. IV, tableau T, figure A. 
'Voir pi. IV, tableau?, fig. B. 
' Heslitution deMeybaum. 
' Voir pi. IV, tableau B.tig. A. 
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tera de celte disposition qu'il y aura un pjcnum après un 
pjcnum, mais, comme celle succession estuon-mélodique, 
la chule ou l'iucideace de [cts] sous dissemblables dans un 
pycuum ne peul ^Ire mélodique. 

2° [En second lieu], il est évident qu'il n'est png non plus 
confurnie à la mélodie que dts suns dissemblables sous tout 
autre rapport ' se partagent une même tension. 

En effet on plaeerait nécessairement trois diésis de suite, 
soit que le son le plus grave ou le plus aigu se partage une 
même tension avec le son moyen. 



(IHAPITRE IX. 



nOMBBE DES INCOMPOSES DANS CHAQUE GENRE. 



47. Le genre diatonique se compose soit de deux , soit 
de trois , soit de quatre incomposés : c'est ce qu'il faut dé- 
mon! rer. 

Le plus grand nombre d'încora posés contenus dans cha- 
que genre est celui des incomposés de la quinte, on l'a 
montré précédemment : or ils sont au nombre de quatre. 

1° Si donc, sur ces quatre, il y en a trois égaux et un 
inégal (dans le diatonique le plus aigu on syuton), ce sera 
de deux grandeurs incomposëes seulement que se compo- 
sera le genre diatonique^. 

2° S'il y en a deux égaux et deux inégaux , pur suite 

■ C'eBl-à^dire, par exemple, le son moyen et le son le plus grave ou h 
plus aigu d'un pycuum portés à la même teoBian. — Voir pi. n, U* 
bleau s, Tig. B. 

' Savoir, le ton elle demi-ton. — Voir pi. V, tableau 1, fig. 
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d'ua mouvement de la parhypate vers le grave, ce sera de 
trois incompos^B que se formera le genre diatonique, [;i sa- 
voir] l'intervalle plus petit qu'un demi-ton, le ton, et l'in- 
tervalle plus grand qu'un ton'. 

3" Si tontes les grandeurs de la quinte sont inégales , ce 
sera de quatre incomposés que se formera le genre dont il 
s'agit '. 

11 est donc évident que le genre diatonique se compose 
de deux, de trois ou de quatre incomposés. 

48. Les genres chromatique et enharmonique se com- 
posent de trois ou de quatre incomposés; c'est ce qu'il faut 
démontrer. 

]■ Si, parmi les quatre incomposés de la quinte, les par- 
ties du pyCDum (ou bien les grandeurs [partielles] du pjc- 
nnm) sont égales, ce sera de trois grandeurs [incomposées] 
que se composeront les genres précités; uue partie de pyc- 
num quelle qu'elle soit, un ton, et un intervalle tel que 
celui de la mèse à l'indicatrice *, 

2° Si les parties du pjcnum sont inégales, ce sera de 
quatre grandeurs [incomposées] que se composeront les 
genres dont il s'agit; la plus petite est celle de l'hjpate à 
la parhypate; la seconde est celle de l'intervalle de lu par- 
hypate à l'indicatrice; la troisième^ est l'intervalle d'un 
ton ; la quatrième est telle que l'intervalle de la mèse à 
l'indicatrice °. 

49. On se demande quelquefois pourquoi ces genres ne 
se composent pas de deux incomposés comme le diatonique. 
Il y a évidemment uue très-bonne raison pour qu'il n'en 
soit pas ainsi ; c'est que, dans le chromatique et dans l'en- 
harmonique, trois incomposés égaux ne peuvent se succé- 

' Voir planche V, tableau I, fig. B. 

' Voir pi. V, [flbleau 1, tîg. C. 

' Voir pi. V, tableau 3, flg. A. 

' La troisième par ordre de graudeur; c'est le Ion disjonc tif. 

> Voir pi. V, tableau 2, fig. B. 
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der mélodiquement, tandis que celte succession peut avoir 
lieu dans le diîitonique ; d'où il résulte que ce genre peut 
se former de deux incomposés seulement. 



CHAPITRE X. 



DES ESPECES OU FORMES DES COHSOISB.UVCES. 
FORMES DE LA QUARTE. 



50. Après cela il faut dire ce qu'on entend par les di- 
versités de formes et en quoi elles consistent. 

Il nous est tout à fait indifférent de dire forme (uzîjn") 
ou espèce (e^Sd;), car nous appliquons ces deux termes an 
même objet. 

51. Il ; a [diversité de formes] ' lorsqu'une grandeur 
donnée comprend des incomposés qui sont semblables en 
grandeur et en nombre , mais dont la disposition relative 
subit une altération. 

52. Cette dérmîtion établie, il faut démontrer qu'il y a 
trois formes de quarte'. La première est celle où le pjc- 
num est dans le grave ; la seconde est celle où un diésis se 
place dans les deux sens [à la suite] d'un diton; la troi- 
sième est celle où le pycnumse place dans l'aigu [à la suite] 
du diton. 

53. Il n'est pas possible de placer de plus de manières 



' Cp. Notices, etc. Second Anonyme, p. Î8. 

' Voir pi. V, tableau 3. Il y a Irois formes ou trois espèces de qiiarle 
dans chaque genre; celles que signale notre auteur sont les trois formes 
enharmoniques. G. Pachymère donne œllen du genre diatonique (Voir 
ffiK4e«,e(c.,G. Pacli.,p. 4i8et484.) 



les parties de la quarte les unes par rapport aux autres : 
c'est là une chose facile à comprendre'... 



' La raison ta est que les trois grandeurs de la quarte ae peuvent évi- 
demment Fournir que trois combinaisons. Dans chaque con sonna □ ce, 
dit G. Pacbymère {Notices, etc., p. 419), il y a autant de formes que 
d'intervalles. 



^ 



FIS DE CE QCI nous BESTE DU TROISIEME LIVRE, 



ELEMENTS HARMONIQUES 



CHAPITRE XI 



^ 



Emprunté au second anonyme '. 

FOBMES DE LA QUINTE ET DE l'oCTAVE. 

54. La première forme de la quinte est celle où le ton 
[disjonclif] est placé au premier rang à l'aigQ ; tel est l'in- 
tervalle compris entre l'iiypate des moyennes et la para- 
mèse. La seconde est celle où le ton [disjonclif] occupe le 
second rang à l'aigu ; elle va de la parhypate des moyennes 
à la frite des disjointes {ou à la paranièse). Dans la troi- 
sième, le ton occupe le troisième rang à l'aigu, comme de- 
puis l'indicalrice des moyennes soit enharmonique, cliro- 
matique ou diatonique , jusqu'à la paranèle des disjointes 
pareille ment enharmoniqFie , cliromatique ou diatonique. 
Dans la quatrième enfln , le ton occupe le quatrième rang ; 
elle est comprise entre la mèse d'une part et la nète des 
disjointes de l'autre. 

55. Il y a sept formes d'oclaves : la première a le ton 
disjimctif à l'aigu ; elle s'éteud depuis l'hypale des fonda- 
mentales jnsqu'à la paramèse. La seconde a le ton disjonc- 
lif au second rang à l'aigu ; elle est comprise entre la par- 
Iiypate des fondamentales et la trite des disjointes. La 
troisième a le ton disjonclif au troisième rang ; elle, va de- 
puis l'indicatrice des fondamentales soit enharmonique, 

' Vincent, Notices, etc., p. 1!9. — Noua reproduisons teituellemeot 
k traduction du savant académicieo . qui proposait (L c, note 1) 
d'ajouter ce morceau, comme nous le faisons, au III' livre d'Aristoxèpe. 
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[chromatique ou diatonique], jusqu a la paranète des dis- 
jointes soit enharmonique, chromatique ou diatonique. La 
quatrième, dans laquelle le ton disjonctif occupe la qua- 
trième place à l'aigu, va de l'hypate des moyennes jusqu'à 
!a nète des disjointes. La cinquième, dans laquelle It^ ton 
occupe le cinquième rang, \a de la parliypate des moyeu- 
nes à la trite des adjointes. Lu sixième, dans laquelle le ton 
occupe le sixième rang, s'étend de l'indiciitrice des moyen- 
nes, soit enharmonique, chromatique ou diatonique, à la 
paranète des adjointes pareillement enharmonique, chro- 
matique ou diatonique. Eniin la septième, dans laquelle le 
ton est à la septième place, va di;puis la mèse jusqu'à la 
nèle des adjointes [ou depuis le proslambanomène jusqu'à 
la mèse]. 



FIN DU CHAPITHE XI (SUPPLÉNENTAIBE). 




APPENDICE 



Extraits divers a rapprocher des Éléments harmonioces 
d'Aristoxène K 



a Aristoxène a établi rimpossibilité de toujours apprécier, 
non pas des sons quelconques, mats ceux que la Tois émet, 
lorsqu'il a dit que certaîiia sons excùdent notre faculté audi- 
tive, et pour cette raison ne sont pas entendus ; mais, don- 
nant des explications sur la voix et sur l'ouïe , dans l'un de 
ses Mémoires mélangés, il prétimd que le plus grand et le 
plus petit intervalle que puisse former la voix sont égale- 
ment sous- contraires {îiTtEvâïTia) à notre faculté, si l'ou s'en 
rapporte à la perception, a 

Porphyr., Comment, in Ptol. Haiin., p. 257. fragmenta 
niSTORicoRDM gRjECORDM, 1. 11, p. 290, n" 86. 

Ne pourrait-on pas conjecturer, d'après cette citation, que 
notre premier livre n'est autre chose qu'une partie des 
Mémoires mélangés de notre auteur? (Voir V Avertissement, 

p. XIV.) 

' Sur les passages des auteurs anciens relatifs aux écrits et aux opi- 
nions d'Aristoxène, consulter principalement : 1" la dis^erlalioD de 
Mahue. déjà citée, Diatribe de Aristaxeno; 2" les Fragmenta hiitori- 
ci>rvm grœcomm, réuoig par M. Ch. Mûller dans la Bibliolheca grieca 
de MM. Firmin Didot ; 3" les ,\olices, ele. (notamment G. Pachymère). 
— Voir aussi Luzaci (Ja.) Lectlonen altkie. L, B. ISOO ; il 
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s se disent des professeurs et des directeurs 
de morale ; les Pythagoriciens n'ont pas seuls cette préten- 
tion, mais Aristoxène espoae la même pensée, i 
Strabon, I, p. 16, fbagm. n,, n° 75. — Cp. le n" 91. 

N° 3. 

Il Nous faisons, disait Aristoxène , dans les Mélanges de ta- 
ble, comme les Posidoniens, qui habitent au golfe de Tirrhé- 
num. D'origine grecque , puis devenus barbares , Tyrrhé- 
niens ou Romains, ils ont changé de langage et de mœurs ; 
mais ils célèbrent encore aujourd'hui une seule fête grec- 
que , dans laquelle ils se réunissent , ils se rappellent entre 
eux leur langage et leurs institutions d'autrefois, et alors ils 
gémissent, ils pleurent ensemble, puis ils se séparent. Il en 
est de même de nous, ajoutait-il; depuis que uos théâtres 
sont devenus la proie des bai'bares , et que cette musique 
familière à tout le monde est si corrompue, nous sommes un 
petit nombre à nous rappeler entre nous l'état primitif de la 
musique, a 
(Athénée, 1. XIV, p. 632, A; fhagm. h. n' 90.) 

N-A. 

a Le musicien Aristoxène s'efforçait de rendre son énergie 
à la musique , devenue si efféminée. Il voulait une attaque 
plus mâle et prescrivait à ses disciples de rejeter la mollesse 
et de rechercher la vigueur. 

a .... On voit qu" Aristoxène ne comptait pour rien le mé- 
pris de la multitude et du vulgaire, et, s'il était nécessaire 
de ne pas rester dans les règles de l'art pour chanter d'une 
manière agréable au grand nombre, il préférait le main* 



130 APPENDICE. 

tien de ces règles à la faveur des hommes. » Thémistius ; 
Orat. xxxiii. fhagm. n., p. 271, — Cp. Plat., Criton., traduc- 
tion de M. Schwalbé, p. 71, des Dial. biogr a pli. (passage cité 
par Eusèbe). 



« Aristoxène établit que ces gfnres sont au nombre de six; 
mais les modernes trouvent un pins grand nombre de varié- 
tés, parmi lesquelles ils en ont établi deux , plus remarqua- 
bles. Aristoxène s'exprime donc (à peu près) en ces termes : 
M Chacun des tétracordes se divise en six genres. L'un est 
celui qu'on appelle harmonie ou genre enharmonique; il 
emploie le diésis minime, lequel vaut un quart de ton. Trois 
genres sont chromatiques; ils emploient, le pins grave, le 
diésis chromatique propremcni dit, qui vaut un tiers de ton; 
le moyen, uit autre diésis appelé sesquialtère, car son inter- 
valle consiste dans un diésis enharmonique et demi. Le troi- 
sième est le chromatique synton ou aigu, lequel consiste dans 
un demi-ton et non plus un diésis. Jusqu'à ce genre, le pyc~ 
num subsiste , car jusqu'à ce genre un intervalle unique est 
supérieiu- aux deux autres (d'un tétracorde). A partir de ce 
genre, le [reste du] tétracorde se divise en (deux intervalles) 
égaux , car les deux genres qui restent sont l'un et l'autre 
diatoniques. Ainsi dans le genre relâché [diatonique mou), 
comme on l'a dit, le tétracorde est divisé en deux interval- 
les égaux par le plus aigu des sons mobiles ; car l'intervalle 
(compris) par exemple entre l'hypate des moyennes et l'in- 
dicatrice est égalai r(intervalle compris) entre l'indicatrice 
et la mèse, circonstance qui ne se rencontrait dans aucun 
des genres précédents ; et c'est pour cela que le pycnum pou- 
vait y subsister. Dans le dernier genre appelé genre diato- 
nique proprement dit et genre diatonique synton ou aigu, 
l'indicatrice est encore plus aiguii . de manière qu'il n'y a 
qu'un intervalle tonié de cette indicatrice a la mèse. » 
Voilà ce que dit Aristoxène. Il divise ainsi le ton tantôt en 
deux demi-tons égaux, tantôt en trois parties, tantôt en qua* 
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tre, tantôt en liuit. Il appelle le quart de ton diésis enhar- 
monique; le tiers de ton diésis chromatique, et sesquialtère 
le quart de ton plus (le quart) d'un demi-ton , comme aussi 
chromatique sesquialtère le genre qui contient ce diésis. » 
Notices, etc. G, Pacbym. Fol. 30 v°, page 463. 
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« Le diapason de la voix peut être de quatre espèces t liy- 
patoïde, mésoïde, nétoïde [et hyperboloïde]. Dans les voix de 
la première espèce sont compris cinq tétracordes : deux hy- 
polydiens, deux hypoplirygiens, un hypodorien. Dans la se- 
conde il y a deux tétracordes: deux lydiens et un phrygien. 
Dana la troisième il y a deux tétracordes mixolydieus et un 
hypermixo lydien. L'hyperboloïde est tout te qui dépasse 
1 ' hypermixol y dien . 

«L'hypatoïde commence à l'hypate des moyennes de l'hy- 
podorien, et s'étend jusqu'à la mèse doriennc. La mésoïde 
s'étend depuis l'hypate des moyennes dn phrygien à la mèse 
lydienne. La nétoïde commence à la mèse lydienne et s'é- 
tend jusqu'à la nète des conjointes [de i'hypermixolydien] ; 
tout ce qui dépasse fait partie de l'espèce hyperboloïde. jj 

Cemorceau, queM. Vincent suppose emprunté à notre au- 
teur, appartient au second Anonyme, § IX, p. 3t. Voy. l'ex- 
plication, Notices, etc., note F, p. lao. 
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NOTE SUR QUEtQUES RESTITUTIONS ET ViRIASTES PROPRES 
lU HANCSCRIT DE STRASBOURG. 



LivBE I, S 2. — (SyÊlêmeg enhannoniques). Mes. connus : luani- 
^dTuv àp(«niû>v, corrigé en imiit. èwpiioviuv. Strasbourg: a. &pv^ov<xûv, 

S 17. — (Et leurs différences de forme). Str. ajoute : xal ■ciç xtesit ii 
ayyuLtt Siaf s|>â;, restitution qui confirme celle de Meybaum. 

g II. -- (En ce qui concerne l'af Unité...). OIxeistvitdc. Str. : d[ioii- 
TiitoE, limltUiide. Peut-être faut-il maintenir la leçon vulgaire. 

S 63, 3». — (Le troisième, supérienr...). XvoJTn-toï. Sth. : veâtatov, 
le plus moderne. Celte le^n justifierait le mot i«p placé après tcXsu- 

LivHG II, %6, — (Il faut remarquer, etc.) OEirav ^itTv -c^v Stupicn n. 
|i, ït. Str. : oûoii; ^ip.. tîiî 6£wp£ii! ic. (t. it. Za théorie se rapportant, 
pour nous, ù un e/ianl quelconque, il fawt observer d'une manière gé- 
nérale comment la vote... 

S H. — (Recueillir tous les faits qui sont évidents pour ceux...). 
'Açxài... fisivoiiiva^ànicrgi^Toït... Str. : fincicri tdÏ(. . . Recueillir DBa ptitt 
(/ondamentaux) qal soient évidents pour rocs ceux... 

S 13. — (D'acooutumer le discernement et l'oreille à apprécier...), 
xoliù; xpîvEiv. Sth. : A xolûc ^aulôficfl* xpivEiv. Ou ])ourrait supprimer 
iv avant toÏî et Iraduire (?) : H est nécessaire de/amiliariser le Juge- 
ment et l'oreille avec les principes du chant accordé, si nous voulons 
apprécier convenablement la stabililé et la mobilité {des soni). 

$lb. — (On De s'était pas même convaincu...). Oûti... x«c|ia6ov (oor- 
rectioD de Meybaum). Les manuscrits connus jusqu'ici : oâTi... xa-ce|U- 
vovB'Jiii. Stb.: oùtï... xhte^^vuov. On ne montrait même pas... 

S î6. — La mélodie elle-même. (icXi^Siac. Str. : (isïoitorfan. tamé' 
lopée elle-même. (Voir la note 4 de la page eo.) 

$33. —(Ni... les différences des composés entre eux, etc.). Sn. : 
oÛTï tài TÛv ouvfiÉTWï jiai tûv i<rl^^Htulv Eiaçopit- JVi les[différencei pd 
distinguent {respectivement) les composés et les incomposés. 

g 76. — (En effet, supposons, etc.). *Ani tti; Sii Ts^aàpuv iru^ifuvlii;, 
leçon déjà proposée par Meybaum. Supposons que de la consonnanee de 
quarte on veuille retrancher le dilon. 

LlTRB III, Sa, — (Ceux à qui nous avons exposé...), tûv àxouôvTiov, 
Stb. : tfflv àx. raSs. Ceux à qui nous avons exposé ainsi... 

S 42, 1°. — Or, constater l'exiBleoce de deux procédés [dans le grave]. 
Stb. restitue éicI -ci ^apO. 

Le manuscrit de Strasbourg renferme en outre un grand nombre de 
restitutions, de variantes et de transpositions qui, au point de vue pu- 
rement pbilologlque, amélioreront sensiblement une nouvelle édition 
des Éléments harmoniques. 
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DU MÊME AUTEUR 



ÉTUDE SUR UN PASSAGE D'ArISTOTK RELATIF A LA MÉCANIQUE. (Rcvue 
archéologique, 1857.) 

ÉTUDE SUR ArISTOXÈNE ET SON ÉCOLE (Jbid,, 1858). 

Les GiMSiÉRiENS d'Homère, lettre à M. Victor Lauglois. (Rev, de rOrient, 
1859.) 

• ■ 

Le PHILOSOPHE Damascius , étude sur sa vie et ses ouvrages, suivie de 
neuf morceaux inédits. {Revue archéolog,^ 18C0-C1.) 

Les Éléments harmoniques d^àristoxène , traduits en français pour la 
première fois. Ouvrage couronné par rAssocialion pour Tencourage- 
meut des études grecques. Paris, Pottier de la Laine, 1870, in-8*>. 

Notice d'un manuscrit grec relatif a la musique, qui a péri pen- 
dant le bombardement de Strasbourg. (Compte-rendu de rAcadémie 
des Incriptions et Belles-Lettres, 1871.) 



DEUX MORCEAUX INÉDITS 



DE 



GEORGES PACHYMÈRE 



SUR L'ARG-EN-CIEL. 



Lorsqu'on a sous les yeux l'édition A^^' Météorologiques 
donnée par Ideler (i), il parait inadmissible que ce savant ait 
négligé de reproduire, d'analyser, ou tout au moins de men- 
tionner un seul des commentaires auxquels a donné lieu ce 
texte d'Aristote. L'autorité du philologue, l'étendue de son 
livre, dont les deux volumes forment un ensemble de près 
de 1500 pages, enfin et surtout le préjugé qui trop souvent 
nous porte à supposer que l'érudition germanique ne laisse 
rien à faire après elle^ tout concourait jusqu'ici à maintenir 
cette opinion longtemps encore. Et cependant plusieurs bi- 
bliothèques, notamment la Bibliothèque Nationale, possè- 
dent, sous le nom d'un philosophe mathématicien de la fin 
du treizième siècle, Georges Pachymère, une paraphrase des 

(1) Aristotelis meteorologicorum libri IV. Grœca verba denuo post 
Bekkerum ad codicum veterumqiirt cditiomim fidcin rcccusuit, 
novam in(erpreiatiouem latinam coufecit, exccrpta ex commenta- 
riis Alexandri, Olympiodori et JohaoDÏs Phiioponi, suos corn- 
mentarios adjecit et prœfatus est Julius Ludovicus Idcler. Lipsi», 
1834-1836, 2 VOl. in-8**. 



4 MORCEAUX INÉDITS DE G. PÂGHYMÈRË. 

Météorologiques à laquelle Ideler n'aurait pas manqué de 
faire des emprunts s'il Tavait connue (2) . 

Voici comment je me suis trouvé conduit à constater cette 
lacune et à faire toucher du doigt, par la publication de 
courts fragments, l'intérêt que pourrait offrir celle des com- 
mentaires de Pachymère, qui ne portent pas seulement sur 
les Météorologiques y mais bien sur l'œuvre entière d'Aris- 

tote. 

Je venais de comparer quelques variantes recueillies l'an 
dernier à l'Ëscurial en divers passages de Théon de Smyrne 
relatifs à la musique^ avec les leçons d'un manuscrit que 
BouUiau, son unique éditeur, n'avait certainement pas mis 
à profit, puisqu'il n'est entré à la Bibliothèque Nationale 

(2) Notons en passant d'autres omissions analogues dans Touvrage 
publié par Idcler. Comment ce philologue nVt-il pas donné le 
moindre spécimeu ni même fait la moindre mention du commen- 
taire d'Averroés, Expositio média meteorologicorum, texte traduit en 
latin par Jac. Mantinus et publié à Venise, en 1489, avec la collection 
des œuvres d'Aristote, puis, en 1560, avec les autres commentaires et 
paraphrases d'Averrocs P — Rien n*est plus intéressant que l'histoire 
des textes aristotéliques traduits du grec en syriaque, du syriaque en 
arabe, de l'arabe en hébreu, et, vers le douzième siècle, de Thébreu 
en latin (A. Jourdain, Reherches critiques sur les traductions d'ArU- 
iotCf 2* édition par Ch. Jourdain, Paris, 1843, in-8o.) Cette histoire 
n'est pas encore complètement faite, même après les publications de 
Fluegel {Dissertatio de arabicis scriptorum grxcorum interpretibus, 
MisenXy 1841, in-4»), et celle de Wenrich {de auctorum grsecorum 
versionibus et commentariis syriacis, arabicis, armeniacis, persicis- 
que. Lips. 1842). -—.L'ouvrage de Jourdain, qu'Ideler a souvent cité, 
lui fournissait encore une indication dont il aurait pu faire son profit, 
celle d'un commentaire latin sur les météores^ écrit au XI* siècle par 
le philosophe anglais Alfred. Le catalogue de la Bibliothèque natio- 
nale désigne le ms. gr. n"* 384 du fonds Coislin comme renfermant un 
commentaire de Michel Pselius sur les météorologiques; mais ce texte, 
incomplet à son début, est celui d'Olympiodore. Cp. Catalog. mss, 
AngliaSy in- fol. u^ 9091. — On sait que le recueil de Pselius De om- 
nifaria doctrina contient quelques paragraphes sur la météorologie ; 
mais ils n'ont pas un grand intérêt, et Ideler est excusable de les avoir 
passés sous silence. 
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qu'en 1839 (3). 11 y occupe le numéro 450 du supplément 
grec. En voici le contenu : 

i"" Nicomaque, introduction arithmétique; 

T Théon de Smyrne (l'ouvrage précité) ; 

3° Georges Pachymère^ sur Varc-en-ciel ; 

4° Ci. Plolémée^ sur la force indicative et domina tive; 

5° Porphyre^ sur les circonstances qui conduisent aux 
Intelligibles ; 

6"* Proclus, institution théologique ; 

V Théophraste, caractères. 

Le troisième article attira mon attention comme pouvant 
être inédit. Il n'était pas mentionné dans la Bibliothèque 
grecque de Fabricius, édition Harles. Le rapprochement de 
ce prétendu Traité de Varc-en-ciel et du texte aristotélique 
sur le môme sujet (Météorologiques^ liv. III, chap. 4 et 5), 
texte que l'auteur suivait de très-près^ me donna un instant 
la pensée que, malgré la présence du nom de Pachymère, 
il y avait là une seconde rédaction partielle des Météorolo^ 
gigues. Plusieurs faits autorisaient cette hypothèse. Ideler 
(Praefatio, p. xii) a remarqué que Stobée et Sénèque ont 
cité des passages de ce traité qui ne se retrouvent pas sous 
la même forme dans la rédaction actuelle. Olympiodore 
d'Alexandrie, dans son Commentaire sur les Météorologi- 
ques (fol. 47), cite un passage d'Aristoie, Trcpi PpovT9iç xal 
à<jTpaTrr,ç, qui ne figure pas dans le chapitre 9 et dernier du 
livre IL ni dans le 4" du livre III. Enfin le môme Olympio- 
dore, dans la praxis ou section 15 de son Commentaire, pré- 
sente une observation sur la diversité de rédaction qui règne 
dans les Météorologiques. Puis je songeai à la méprise qui 
fit longtemps comprendre la paraphrase du petit traité aris- 
totélique Tcepi Twv àxofjKov Ypa(jL(jLwv, composée par Georges 



(3) Eu ce qui concerne Thcon de Smyrne (Notions de mathémati- 
ques utiles pour la lecture de Platon), ce manuscrit donne une copie 
faite au XY® siècle et généralement semblable au C. R. 3 de Boulliau 
(aujourd'hui n* 2450) et n'offre aucune particularité, sauf une scliolie 
inconnue au savant éditeur. Je reviendrai ailleurs sur ce texte. 
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section, mise en pleine lumière par M. Vincent, est un gage 
de rintérét que présenterait la publication des trois autres. 

Manuscrits de Paris n" 2338, 2339, 2340, 2341 (ce ms. ne 
contient que l'arithmétique et la géométrie), 2438, 2536 
(contenant seulement la musique), et suppl., n° 51. 

3. Poëme sur sa vie, en vers héroïques. Ce poëme est 
mentionné par Georges Pachymère lui-môme au livre X de 
son Histoire byzantine, Villoison en a donné un spécimen 
d'après la compilation de Macarius appelée Rhodonia. Ces 
vers, où se rencontrent des tours de force vraimcLt puérils, 
rappellent assez heureusement en d'autres endroits, — du 
moins c'est le jugement de Villoison, — la belle poésie clas- 
sique et notamment la forme d'Homère. [Anecdotagr.y t. Il, 
p. 76.) 

C. Texte perdu. 

Becueil de lettres^ dont l'existence aurait été reconnue, 
suivant Conrad Gesner, dans quelques bibliothèques d'Italie. 
Mais Allatius, en rapportant ce témoignage, ajoute qu'il n'a 
pu découvrir un seul exemplaire de ces lettres. Tel est trop 
souvent, comme on sait, le sort des manuscrits mentionnés 
dans la Bibliotheca de Gesner. 

D. Tes.te supposé. 

Casaubon avait attribué à Georges Pachymère une Vie de 
saint Jean Chrysostome (Casauhoniana^ p. 21). Harles, dans 
la Bibliothèque grecque de Fabricius (t. VII, p. 785), a rendu 
ce morceau à un autre Georges, l'évoque d'Alexandrie, dont 
Photius a mentionné dans son Myriobyblion (n° 96) un écrit 

intitulé TO ire pi 'IwavvYjv tov XpuffoaTO{ji.ov. 

Nous n'avons à nous occuper ici que de la Paraphrase 
aristotélique. Georges Pachymère ne s'y prend pas toujours 
de la môme façon pour commenter son auteur. Tantôt le 
texte d'Arîstote est analysé en détail ou sensiblement abrégé, 
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TEXTE d'aRISTOTE, 1*' PASSAGE. 

Météorolog.^ 1. III., c. v ; p. 375 éd. Bekk. (10). 

1. "Oti S' oijTS xuxXov oTovts y^Y'^^^^*' * "^^ ipiooç, outs [xeiÇov 
^fjLixux)^iou TuL^fJia^ xai Trepl twv àXXo)v t(ov aujxêaivovTùjv Tcspl 
aÔT^jv, Ix Tou 8i3tYpof{ji.[jLaTo; IcTat ôswpouat S^Xov. 

2. *H[i.tffçaipiou yàp ovroç etti tou ôptÇovTo; xuxXou tou e^'c}) ** to 
A, xevTpoi» §8 TOU K, âXXou Se tivoç avaxéXXovTOç (rrj{jLe(ou Icp' S ** to H, 
làv * al àrco tou K Yp«p^w.a*t xaT^x(i5vov IxTciirToucrai ** ttoiwœiv ® w;- 
irep ' àÇova ttiv l(p* ^ 8 ^ H K, xai aTco tou K Itci to M Itzk^lm-^ 
6eÎ9ai àvQcxXaaObîaiv àirb tou :^[jLiff(paip{ou lia to II ItcI ttjv [xei^o) yoi- 
viav, irpoç xuxXou irepicpépeiav irpoffireffouvTai al (xtcotou K** . 

3. Kal locv [xâv Itt* àvaToX^; * , ^ stci 8u(7£a)ç tou àffTpou ^ àvot- 
xXffffiç YsvyjTai^ f,u.ixuxXiov à7coXyi<p6TQ<r£Tai tou xuxXou 5tco tou 6ptÇov- 
TOç Tè ôiclp Y^v Y^Y^^.^^^^^j ^^^ *^ ^' ÈTTavw, IXaTTOv àei ^ ^[jlixu- 
xX{ou ' • IXaj^^iffTov ôè, ftrav ItcI tou [xsffYjfjLêpivou Y^vYjTai to ofdTpov. 

* Alias : Y^veaOai, y^^éG^oti, ^ Al, «Âxncepei. 
»» j4L èç' ou. « il/, èç' wv. 

* il/, av. »> ilZ. H. 

** ^/. âxmitTWffiv. — Al. è(JWtCit- * il/, an* av.... 
Touaat. ^ il/, àel êXaTTov. 

* Al. notouŒiv. * Al, :^(JLtxuxXiov. 

' (10) Je donne le texte d'Aristote d'après l'édition de Bekker, suivie 
généralement par celle de la collection Didot. Je reproduis les variantes 
signalées par Bekker, mais sans rapporter les sigles des manuscrits 
d'où elles sont tirées, indication qui serait sans objet dans la circon- 
stance. Tout en proclamant l'utilité incontestable de la collection 
aristotélique entreprise sous la direction de Bekker, je maintiens ici, 
sur son imperfection et sur ce qui reste à faire pour la rendre moins 
incomplètOi les observations que j'ai présentées avec preuves à l'appui 
en 1857, à propos d'un passage d'Aristote relatif à la mécanique 
{Revue archéologique, xiv^ année). — Il m'a paru inutile de signaler 
les omissions des manuscrits. 
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Reprise des %% ij 2 et *S et résumé de5 §§ 4 à 13. 

On suppose le soleil en H (cp. fig. 2), le nuage irisé en M, 
le centre de notre hémisphère en K. On fait passer un plan 
par le triangle M HR. Les points M, H, K étant donnés, le 
rapport de M H à M K est donné aussi. Le point M est situé 
sur une circonférence donnée [perpendiculaire au plan 
MHK]. Par suite la section des circonférences est donnée 
aussi. Tout cela posé, le rapport de M H à M K ne pourra 
exister à partir des points donnés, dans le môme plan, sur 
toute autre partie de la circonférence M N. 

Aristote considère en particulier une ligne composée D, 
B (11), d'une longueur telle que la partie D soit à B comme 
M H est à M K. M H > M R par position; donc D > B. Ajou- 
tons à B la ligne Z dont la longueur sera telle que Pon ait 
B4-Z :D :: D : B, puis supposons que B : RP :: Z : HR(12). 
La valeur de R P ainsi déterminée, on mène la ligne M P. P 
sera le pôle du cercle sur lequel {se. sur la circonférence 
duquel) tomberont les lignes partant de R, 

On aura 

Z : HR ::B:RP :: D:MP. 

Pour montrer que le point P ne peut avoir une autre posi- 
tion, plus ou moins rapprochée de M, il le suppose situé en 
R et imagine que Ton puisse avoir les lignes P R (cp. fig. 6) 
et môme R R ; on aurait par suite 

PH:PR:: PR:RR 
mais 

MH:MR::D: B 



(11) Aristote indique ici les lignes par un seule lettre qui probable- 
ment était placée à leur point initial. Dans la figure 4, AB correspond 
à la ligne A d* Aristote, BZ à B, Z2 à Z. 

(12) Cette proportion fait voir que P u*est pas le pôle du cercle 
dont R est le centre, comme on Ta cru quelquefois, mais plutôt un 
point placé hors de ce cercle ainsi que le P de Georges Pachymère. 
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donc, à partir des points H, K, ce ne serait pas seulenaent 
[au point M] de la circonférence M N, mais encore en d'au- 
tres points, que Ton pourrait établir des lignes ayant le 
môme rapport que celui de M H à M K; ce qui est impos- 
sible. 

Si donc on décrit un cercle en prenant P pour pôle et M P 
pour rayon, ce cercle touchera tous les angles que font en 
se brisant les lignes partant de K, H {alias^ du cercle M A|. 
Sinon ce serait admettre que toutes les lignes passant par tel 
ou tel autre point du demi-cercle seraient dans le même rap- 
port, ce qui est impossible. 

M. Barthélémy Saint-Hilaire a proclamé à plusieurs re- 
prises l'obscurité de ce passage [Météorologie d'Aristote^ 
pages 255, 256, 257, 258, 259). 11 s'étonne que le Philosophe 
ait recours à la ligne D + B, et que les parties de cette ligne 
soient indiquées par une seule lettre. Il a peine à admettre 
la proportion a PR : PC (OK) :: PS(nH) : PR » (qui doit 
être présentée ainsi : P S : P R : : P R : P C). Les raisonne- 
ments et les procédés de Pachymère vont résoudre jusqu^à un 
certain point ces difficultés. D'abord, l'utilité des lignes prises 
comme terme de comparaison se fait mieux voir chez Texé- 
gète, où chacune d'elles reçoit une valeur numérique. De 
plus, ces mêmes lignes désignées par une seule lettre dans 
les Météorologiques le sont par deux dans le commentaire, 
ce qui dissipe tous les doutes sur la signification des lettres 
uniques, et vient fortifier les conjectures présentées à cet 
égard par l'éminent traducteur. Enfin, la proportion préci- 
tée n'y figure plus sous une forme insolite, mais se trouve 
rattachée au rapport épitrite ou de 3 à 4 qui règne dans toute 
la démonstration, d'où résulte une précision qui manque à 
l'argumentation du Stagirile. 

Les manuscrits que j'ai consultés, au nombre de cinq, ap- 
partiennent tous à la Bibliothèque Nationale. Ce sont : 

A, supplément grec, no450 (quinzième siècle), folio 5 du 
morceau Ilepl ïpiSoç, (Volume non paginé.) 

By n<> 1929, fol. 105, r<* (quinzième siècle). 

C, n® 1930, fol. 94, v° (quatorzième siècle). 
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D, n» 1931, fol. 103, r° (commencement du seizième 
siècle). 

E, fonds Coislîn, n° 164 (quinzième siècle). 

On trouve dans le ms. A une particularité caractéristique. 
La lettre a y est généralement remplacée par le signe -^ 
placé au-dessus de la consonne précédente; exemples : irav- 

Tàîraffiv, TcvTiTffiv, — Tauxa, xaux. Le texte de A est entaché de 
lacunes et d'incorrections. 

Le ms. B est d'une bonne écriture et pourrait servir de 
modèle pour une transcription qui serait destinée à Tim- 
pression de la Paraphrase universelle. 

L'exécution du ms. C, contemporaine ou peu s'en faut de 
G. Pachymère, ne vaut pas celle du précédent au point de 
vue calligraphique, mais cette copie fournit des leçons pré- 
férables qui lui sont propres. L'auteur d'une note placée eu 
tête du volume, au dix-huitième siècle, dit : « Finis deside- 
ratur ; » c'est inexact ; du moins les derniers mots y sont les 
mêmes que dans les autres exemplaires : 'ÀTiavTa àvaYxv) eiç 
tooTo S^ àôpoiÇeffOai. Comme ces mots terminent le verso d'un 
feuillet et ne sont suivis d^aucune ponctuation, il semble en 
effet que la fin de l'ouvrage manque. 

Ms. D. Écriture et texte le recommandent aussi bien que 
JB, qui paraît être de la même famille, au futur éditeur de 
notre paraphraste. Ce volume contient (comme le n<» 1779 
de Paris) une copie du chant funèbre composé par Manuel 
Philé en Thonneur de G. Pachymère, son maître. Boisso- 
ïiade Ta mise à profit dans la nouvelle édition qu'il a donnée 
de ce petit poème. Il la note b, (G. Pachym, Declamationes, 
p. 253 et suiv.) 

Le ms. E est encore mieux écrit que B eïD; mais le co- 
piste avait sous les yeux un apographe qu'il ne pouvait pas 
toujours lire et dont il a dû souvent laisser le texte en blanc. 
Le dessin des figures a été réservé. Cet exemplaire a géné- 
ralement les mêmes leçons que les mss. B et D, 
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PARAPHRASE ARISTOTÉLIQUE DE G. PACHYMÈRE. 

Premier extrait. 

lls.A,fo5ro. "EffTto) 8Ù6sîa SoOsïda ^ H II xa\ TETfAT^dÔw elç Suo <jr,[ji.ela to te K 
xai 0, ôoTTÊ sïvai to àizo t9)ç K II TÊTpotYWvov Tgov tw t6 ^ àiro tou 
XoiTTOu T{jt.TQ|jLaTOç TTJç H K Tetpayo^vcj), xai tcS utto ** TE TTJç ^Xtjç xai 
T^ç n ôpôo^oiviu). Asyd) ^Ti Z'vijjL TExp-y^Tai Y) H ItùI to k. 

'ilç av Se xai ôiaXeuxavÔeiYi xb ôewpYijxa, edTW to Si' àpiôixwv tewç 
Ô7cdS£iY{Jt.a àvTi TÎiç TrpocrTjxGUffYjç auTÔ) aTCoSet^ewç Sià to ffa5p6<jT6pov. 
KoTOJ -^ Ttaaa [xotpcov iç', xa\ TETfAi^ffôw eî; [xèv C xai 0' xaxdt 
T?) K, eiç Sa SexaTEffcrapa xal Suo xaTi 70 0, Ka\ Xoncbv to àirb x^ç 
K n, OTjXovoTi twv Ivvsa [jLoipcov TeTpdtYwvov, ^Trep ^gtiv ^ ira' (èv- 
voxiç Y^P 'f^ evvéa 7ca'), Tcdv laTt t(j) te dcTub ttîç H K, Syi^ovoti twv 
liCTi {AOipcov TETpaYwvw, éfTCÊp IffTi [ji.6'* Itctoixiç y^P f à ItctÔc \kh\ XGtt 
Tcj) und TE TT); ^[Xirjç TÎ); H H, SirjXovoTi twv iç' [AOipwv xai ttjÇ H**, 

^TCEp laTi SuodpôoYwviw oiç y^P "^^ ^ç'> ^^'* ^*^' ^- '^''^^ H"-^'^ '^*'* '^9" 
atpEÔEiffri; toivuv ex tyJç ^y)ç twv^ iç' [xoipcov tt)ç II, âicEp Eial Suo, 
EYxaTÊAEicp6y|orav SExaTEaffapEç* TETULTjTai Se aiÎTîf) ^ xaTÔt to K oij^a, 
eIç Itct^ xal liTTot • xa\ xÉvTpu> {jt.èv tw K, SiajTTqjjLaTi oà tw K H, ^ 
(jiSXXov TTcXw fjt.âv tS) h, ofÇovi Se tS H K crcpaîpa y^YP*?^^* ^> '^•^ 
F» 5 ?o. ÊffTw K fjièv TO xsvTpov, ^ Y^» H Se ô ôpiÇwv, f,«jLiff(paipiov Se to H M0 
7r£pl:^uia;. Ou XufxotivETai Se Toi Xoyw t^; dTToSEiÇewç, EiTiEp l^w tou 
xuxXou TO n TEÔeiTai, ttoXoç y^P TfATQjjiaTOç (icpaÉpaç laTt, Suxtxoç ôtco- 
teÔeIç âtTTTEp S^ xal 6 II TudXoç Ecooç xaTa tov ôpiÇovTa ' ot Se t{jii{- 
fjLaTOç a^atpaç ^ liri^EtX^ç STricpàvEia d)ç xuxXoç, to O ^ei x£vTpov, 

SlTEp Effxlv ETcl TÎJÇ ÔTCOTEÔEtOf/iÇ YP^f^f*^?» "^"î ^Ç ^^ XUxXo) Sta(iL6- 

Tpou, yJ à[;ovoç d>ç sv crcpaCp^, xeiulevov xaT^i to tcXocyiov !;&> tou K 

TOU ÔtCOTEÔEVTOÇ *» XEVTpOU TÎJÇ TTEpl ^^fXaÇ TCEpiÇEpE^aÇ. 

OÔtW toivuv lvVOy|ÔEl<JYlÇ TTJÇ ITEplCpEpEiaç, Snq)(6w alto TOU K 

" C : TOTE. • A : Ttiç. 

^ Fort, legend. : àTtè. ^ A : :^ aÙT:?j. 

« A G : ÔTtép lŒTtv (accentuation « B : Yeypaçw. 

suivie généralement dans les mss.). ^ A G : OttotiOevto;. 
*• A om. Syi>>ov6Ti T. iç' (JL. X. T. Ou, 
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Tcpoç xb* M liriÇsu/^Ôeîffa Ypa(J!-|Ji.^, xal àvaxexXaaôw Trpoç to H ' xal 
eireÇsuy^ôw ^ M II ^ ' auvsTxrjdav yoîv Ivto; ty)? irepicpEpaa^lv xoivyj 
Yojvtcj Tri irpoç tw El Suo Tpcytova ôtxoÀOYa* to Te M H II *, xal to 
M K n ï", xal e<jTi tou {Aèv M H ° fx£iÇo)v ^ H H, tou os M K II 
{jLEi2[(ov ^ M II* ôfxoXoYa Se fxeYÊÔT) XsYovTai T^t [xàv ^y^'^H'-^^* ''•^^^ 
"^ifouiflyoi^, Ta Ss iTTOu-eva toîç iTrofjiEvoiç, 

*ilç àv ûà xai auTO SiaXeuxav6e{irj, ecrTOJcrav Suo TpiYWva, to te 
A B r xai TO A E Z, Ypat«-Hi-aç s/ovxa Ô[jloXoyouç, outwç* laxw :^ fxèv 
li r fjLOipwv oéxa, 7) 8è E Z aoipwv e', xal tj [xèv A B [xoipwv V, -^ Se 
A E [jLOipwv o' 0* xal auôiç :?) jaev A F [xoipwv ç', r, Se A Z [xoipcov y • 
Elffl Youv Ta {JLEV Tou A B r '/jYo^fAEvot, Ta oè TOU A E z éTcdjjisva, <uç Fo ro. 
^ B 1' Tcpbç T7)v E z, ouTw; xal :^ A li Tcpo; tV a e, xal y) A F 
TTpb; T^jV A Z • ôaîTEp oyJTa xàxEÎvai Ttpèç àXXiqXaç ôjxoXo'youç iyiouai 
tÀç TcXsupaç' i^Y®^^ a)ç ^ A B Ttpb; T^ A F, out(oç ^ A E Tcpbç t-Jjv A Z* 
Iv iTTtTpiTw Y^P XoYw Eici * xal auOiç w; ^ B F Ttpbç [jlsv t^v A B 

TOV iTTlTETapTOV GCuÇeI Xo'yOV * TTpO; Ss TYJV A F TOV iTTlÛlipiTOV ' o8t(0 

xal f, E z irpbç [asv ttjV A E tov ETTiTETapTov Xo'yov ccoÇei • irpbç Bï 

T/jV A Z, TOV ETUlSlTpiTOV ' Xal TaUTOt sldl TOC ÔjXoXoYa [JLE^êÔY), 

Afii^(0(ji.£v P TOivuv xal Ta Iv ty) irspicpEpEia TpiYwva Tauxa ôfxdXoYa, 
TO TE M H n " Tb [xttÇov , xal TO E[jL7repigiXy)[i.{jL£vov auTw Tb M K n. 

ÏEWÇ loTSOV ^l ÊTCEl EICl XOlVYJ 'ftùyicL Xal àfX(pOT£pto)V T7) TUpbç TW II 

cuviffTavTai, xal ajA^poTspa *ï e5pi(yxETai i^ M H YP^^f^f^^ ^ oiîiT^ xal 
ê7co(jt.£vv) xal ^jY^ufAÊVYi, Hii xal xoivjj r twv Suo TpiYwvwv lori*... Tof- 
vuv s xal wç {Jt.àv irXeupà tou [xeygcXou TpiYwvou tou M il II, iiyQ\)[i.é)ff[ 

IœtIv, W; S' aOôlÇ xal tou l[i.Tr£piE/0UL£V0U TpiYWVOU TtXfiUpà, iTTOfAEVr). 

Kal lariv oStcoç :^ auicov avaXoYia. 

Te'wç éxxeioôo) YpafJt-fxv) ^i A Z, xal TET|JL*iqa6u) xaxà Tb B xal irpotr- 



* A : Toû. ■ Les cinq mss. donnent celte 
^ G : H M n. ponctuation ; toîvuv placé en tête 

* A G E : TÔ M TE H n. d'une proposition est une irrégu- 
" E : M H n. larité tellement grave que je suis 
" A ; M Y] n. porté à le faire précéder conjectu- 
° A om. S' ralement d'un mot qui d'ailleurs 
p A : AeC^o) (jLèv. serait assez opportun, auxYi (se. 
1 A : ouvCaTaxai xal à{j.ç6x£pov. y^a\i.\i.ri). 

' A : xoiv^. 
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itoiy'ffOw irpo; to) Z hioT. Toot) YpotjijjfJj ^, wdT* €ivat xai l/8iv ^^yov 
Tov " alto 17)^ * B Z (Tijv t9) £^£;tj; irpb; x^v A B, ^v y aùx^ ^ A B 
e)^ei * Ttpb; ttjV B Z* xa\ XajjLêavojxévr,? cittw; t^î A B, xai iTOfUvT); 
xal i^jY^uu^vt,;, EupifxxeTat ii <xv«Xoyix ^v T£*Taapa'i fXEYS^e^i- 

'KaTM TOtvuv ^ A B Iv uoipitç i6', ^ oà B Z Iv {/.otpactç Ivvss^ â; 
(Tco^eiv Tr,v A B icpbç rriv B Z tov ^irirpiTOv X<^yov. Kal êotti vu» 
^YO^JJ^-'T! v) A B • Xr,cpôe(<T7); Se iTtojxévviç, Ç7)Tf laôw ^ eiriTpiTOç xotl 
i€', xai Effxtv ô iç' • xa\ litei ^ B Z Ivvéa r^v, icpoaxeÏTat x^ B Z xal 
fjLOtpcov C YpotjjLfJt.'j^, wffxg ^/,eiv t^,v B Z aùv TÎi IcpeÇÇ);, Xoyov Tcpbç xtjv 
A B, ôv aùx^, 7) AB Trpi; xr,v B Z c/ei. 

'Ë^£;^; xoivuv VEitrOcDcrocv oSxb); B Z S, A B ^, B Z^ xal a( xwv 
xpiY'*)vt»)v Ypaj^^fJ^-^î II n, M n, K II • àvdiXoYOv xoivuv, wç :^ H D •* 
Tcpbç x^v M II (otuxai Y^tp £i<iiv aï [/.eiÇouç yP"I^I^*^* "^^^ TpiYoivojv), 
oOx(oç :^j M II irpbç x^jV K II, xal XamCavExai SI; ^ Mil, wç uiv 
YpauLa-Jj xou txgi^ovo; rpiYojvou, f,Y0U[jL6vyi, w; S* auOiç yp^f^f^^ "^f* 
Tou l/.axTOvoç, iTcouévrj • (S^Tcep xal :?] A B clç eXau^àvsxo • XoiTcai ^ 
àpoL ijri K M xal ii II M. 'EtueI Y^p éSd^Yi^av xà <ry|{Jt.eîa to M xal H, 
xal K, SeoofJLEvai àv eTev xal al M II, Il K ^poiijiaoLi' dXX' :^ Il K ttj 
K M tffri, aTTO xÉvxpovj y^P * [Jt-ei^wv Se ^ H M xt); M K • èizei xai 
Ywviav pLEiÇovauTTOXEîvEi ^ xV UTib H K M xri;Ô7roM H K, ^v y) KM* 
ÔTUOxeCvEi, wdXE Xo'yov iyii xal i\ M II TCpbç x^jV M K, dv eT/ov ^ xe 
H n TCpbç r?)v M n, xal ^ M H Tcpbç xV K H, xal exi àvtôÔEv ôç ^ 
B Z S Trpbç xV A B, xal ^ A B itpb; xV B Z * àXX' aSxai xbv etti- 
xpixov Xo'yov sT/ov • xal f, M II apa icpb; xV M K iTcixptxoç' Effxi Si 
:^ M K, ÈtueI toY) xr, H K, ^xi xal àno xsvxpou, w; l^^sôr), p.otpwv 
iTTxà* o5to) Y^tp tTCfiXEiTO ^ Iv x9) TOfjt.5) tyîç Siajxsxpou TTjC H s 'xal ^ 
Il M apa, etteI ô Iwxà àpi6{jt.b<; ETrixpixov oùx ^/et, ^xi ouSà Tpixov, 
Iv TOjAy; [AOvàSo; xaxà xà XsTuxà Êdxai [jioipwv 0' xal Xstcxwv eïxoffi ' 
xb Y«p xpixov xwv iTTxa laxt Suo xal xpixov, xà Se x' xpixov twv $', 

* A répèle ici : :^ Ss 5 C xaî xex- « AB D : XoiTcri. 
|xif]a6a) xaxà xô p, ** A : uTioTeivY). 

" Mss. Ty;v. ' A répète : xr,; Oro M HK, f^v r) 

* A : ToO. K M. 

y Mss. r,^. . f G : ÈTiexeiTo. 

'■ A : éx^. 8 iM<s. : II II (voir plus loin la 

* Aom. A lî. note 17 dans la traduction fran- 
^ A : ^ 11. çaisc). 
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[xoîpa Bï Êi; ç' XeiTTot TéjxveTai. At oOv à-::o t9)(; H K avayoti-svat 
Ypaajjt.ai aXXai où (iu(JTaOr,<ïovTai Iv toutw tw Xoyw xou iTuirpiToi» Itci 
Toîî Iç* oô A 'îjuLixuxXiou Tcpbç aXXo xal àXXo (i7j(jt,6Îov. El 8' o5v * aXXà 
duveffTaTco xaxà tov àvTiXeYOvxa, xal Icjtw ** wç :^ Al H * Trpoç tyjv 
M K, ïaai dfXXai xal xbv aÙTOv sj^ouaai Xoyov, rj H P, P II* xal 
è'/ixM xal ^ :^ H P TTpbç t-Jjv P H tov STCixpiTov Xo^ov" àXX' àSuvaxov * • 
Iffxai Y^p xal ^ P n TTpbç t-Jjv K EL tov STcixpixov Xo'yov e^ouca • xa6o}ç 
oEpa xal Y) M n, xal e^xai Xoittov t(rf\ :fî P II xr) M 11 ^ IXadffwv 
TÎj fXEiÇovi, ^TCEp àSùvaxov. 'AXXot [jL-^jv Iffxat xal ^ H P x9j H M tcrj, 
f, {Aei^wv XTj IXaTxovi • ^ti Se jiLgiÇwv ^ H P x^ç H M ô rewixexpT)!; 
oetxvuaiv. 'EYY^fépw Y^tp auxvj xoo xévxpou K Trapà x^v H 11 * al S' f<» 7 v«. 
ty^\jzi^ta Tou xéyxpou IxêaXXotjLevai irpb; x-Jjv xoo xuxXou TceptcpspEiav 
[/.6(n^ou; twv àircoTepot) Eiai, Kal Tpixov à8uvaxov ^ij^Exai Ivxeuôsv 
^xi àXXoôi xal aXXoôi xri; TTEpicpEpeiotç Iv xw auxw etcittÉScj) ô aôxbç 
'XoYOç auv^ffxaTai, airb xwv aùxwv cy)[jieio)V " àXX' saTi xouxo xôiv 
dSuvàxwv, wffTTÊp xal xb aTïb"* x^ç aùxy)? Euôsiaç àXXaç Suo Euôsia; 
loraç xaîç TrpoxÉpaiç ItcI tou aùxou [ASpouç xà aùxà irspaxa t/oùaa^ 
ETcl aXXo xal dfXXo ff7)[xeîov, àouvaxov. 

'EtiêI youv xaîlxa, laxw 6piCo)v ° ô H II xal àv xîo H ô -^Xio; egto), 
•/^ Èv xw n Suoiaêvoç ®. K. T. X, 

»> A : ouxw;. « BG D : èul, — AE: ànb. Be- 

* A : H M. chius a traduit comme s'il avait lu 
^ A G om. xa^. ànb, 

* A omet àXX' àô. jusqu à X6- "A : ôptCov. 
yov. ** B ôuvojievo;. 



TRADUCTION. 

Soit donnée [Ug. 2] la ligne H P (H H) (13) coupée de telle façon Fosro. 

aux points K et G (0) que le carré formé sur K G P (K II) soit égal 
au carré fait sur la section restante H K, plus le rectangle ayant pour 

(13) Pour traduire les lettres dont Georges Pachymère fait usage, 
on adopte ici la correspondance établie par M. Vincent, d'après Waliis, 
dans son édition grecque-française de la Dioptre d'Héron ie^méca- 
uicien. (Notices et extraits des mss.y t. XIX, 2« partie, p. 173.) Voici 
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côté la ligne entière H P et la section C P (0 II). Je dis que la ligne H 
C (H 0) est coupée en deux parties égales au point K (14). 

Pour élucider ce théorème, nous aurons recours aux nombres au 
lieu de donner une démonstration particulière; ce sera plus clair. 

Soit la ligne entière H P divisée en 16 parties et décomposée par le 
point K, en deux sections, l'une de 7 parties, l'autre de 9, et au point 
G (0), en deux autres sections, Tune de 14 parties, l'autre de 2. Donc 
le carré élevé sur K C P (K II), ligne qui comprend évidemment 9 
parties, c'est-à-dire [le carré] 81, car 9 X 9 = 81, est égal au carré 
élevé sur HK qui comprend 7 parties, c'est-à-dire au carré 49, car 
7 X 7 = 49, plus le rectangle ayant pour côtés la ligne entière H C P 
(H n) qui comprend 16 parties et la ligne G P (0 H) qui en com- 
prend 2, car 16 X2 = 32, or 32 4-49=81. 

Maintenant, si l'on retranche delà ligne totale de 16 parties, la ligne 
G P (0 n) qui en a deux, il restera une ligne de 14 parties déc-om- 
posée, par le point K, en deux sections égales de 7 parties chacune. 
Or, prenant K pour centre, K H pour rayon, ou plutôt H pour pôle et 
H K pour axe, décrivons une sphère dont la terre sera le centre, 
placé en K; H représentera l'horizon (15), HM C (H M 0) l'hémis* 
po 5 jn, phère [céleste] qui nous entoure. 

Ge n'est pas un inconvénient pour la suite de la démonstration, 
que P soit placé hors du cercle, car ce point est le pôle d'un segment 
de sphère, pôle supposé occidental, de même que le pôle H est 
l'oriental suivant le cercle de Thorizon. La surface qui sert de boi^ 
dure à ce segment de sphère formera un cercle qui aura pour centre 



le tableau de cette correspondance^ réduit aux vingt-quatre lettres de 
l'alphabet. 

ABrAEZH0IKAMNSOnPSTr*X^Û. 
▲ BGDEZHCIKLMN XOPRSTUFQVT. 

On ne reproduira plus les lettres grecques à côté des lettres ro- 
maines lorsqu'il y aura rapport de prononciation entre les unes et les 
autres, tel que celui qui existe, par exemple, entre 6 et 6, p et n, 
r et p, etc. — La figure 1'® donne le tableau des chiffres dits indiens, 
dont quelques-uns sont employés dans les figures 2, 4 et 6. 

(14) Dans cette proposition^ Georges Pachymère semble avoir en 
vue et vouloir réfuter celle d'Olympiodore, comme quoi le point K 
n'est pas exactement au centre de la sphère. (Op. Ideler, t. II, p. 143 
et p. 146.) 

(15) Ou, en d'autres termes, un point H pris sur le cercle horizon- 
tal. Dans les figures, l'orient est placera gauche et le couchant à droite. 
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le point O, lequel est situé sur la ligne considérée comme diamètre 
d'un cercle ou comme axe d'une sphère, à côté et en dehors du point 
K, donné par hypothèse comme centre de la surfacce (sphérique) qui 
nous environne. 

Considérant donc ainsi cette surface, menons, à partir de E, eu son 
point M, une ligne K M ; replions cette ligne jusqu'en H ; puis joi- 
gnons M P. Il en résulte la construction, à Tintérieur de la circonfé- 
rence, de deux triangles homologues M H P, M K P, ayant [en P] un 
angle commun. Or le triangle M H P a pour grand côté la ligne H P et 
le triangle M K P , la ligne M P. (On appelle grandeurs homologues 
celles où les antécédents sont homologues aux antécédents et les 
conséquents homologues aux conséquents.) 

Essayons de jeter quelque clarté sur cette partie de la démonstra- 
tion. 

Soient [fig. 3] les deux triangles A 6 G, DEZ, ayant des côtés ho- 
mologues. Soit le côté BG composé de 10 parties, et EZ de 5; AB 
de 8 et DE de 4 ; A G de 6 et D Z de 3. Les éléments du triangle 
A B G sont des antécédents et ceux du triangle D E Z des conséquents. ^'^ ^ ^* 
On a donc 

AB: DE, et AG : DZ :: BG: EZ 

donc, de même que ces triangles ont des côtés homologues entre eux, 
c'est-à-dire que 

DE: DZ :: ab: ag 

(car ces termes sont dans le rapport de 4 à 3), et que de plus 

BG : AB :: 5 : 4 

et 

[BG] : AG :: 5 : 3 

de même aussi 

E Z : D E : : 5 : 4 

et 

[EZ]: DZ :: 6 ; 3 

toutes ces grandeurs sont homologues. 

Montrons maintenant que les deux triangles M H P et MK P com- 
pris [en partie] dans la circonférence, l'un plus grand [comme enve- 
loppant] , et l'autre enveloppé dans le premier^ sont des triangles 
homologues. 

Il faut savoir que, comme ils ont un angle commun, savoir, l'an- 
gle situé en P, et que la ligne M P est à la fois considérée comme con- 
séquent et comme antécédent, vu que c'est un côté commun aux 
deux triangles, il en résulte que cette ligne, comme côté du grand 
triangle M H P, est un antécédent et que d'autre part comme côté du 
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triangle enveloppé, elle est un conséquent ; et ce sont là des gran- 
deurs homologues entre elles. 

Menons [fig. 4] la ligne D Z, coupée en B, et ajoutons au point Z 
une autre ligne d^une longueur telle que la ligne B Z jointe à son 
prolongement [en X] soit à DB comme D B est a HZ. La ligne D B se 
trouvant considérée deux fois, d'abord comme conséquent, puis 
comme antécédent, la proportion est donc établie sur quatre gran- 
deurs. 

Soit donc la ligne DB divisée en 12 parties et BZ en 9 ; on aura 

DB : BZ :: 4 : 3 

Ici, DB est un antécédent. Après avoir obtenu le conséquent, cher- 
chons lesf de 12 : c'est 16, et, comme BZ comprend 9 parties, on 
ajoute à BZ une ligne de 7* parties, de manière que BZ augmentée de 
F* 6 vo. son prolongement soit à D B , comme la ligne D B elle-même est 
à BZ. 

Plaçons côte à côte [fig. 5] les ligues B Z X, D B, B Z et les côtés de 
nos triangles, H P, M P, K P. On obtiendra ainsi la proportion 

HP: mp:: MP:KP 

(Les deux premiers termes représentent les plus grands côtés des trian- 
gles.) M P figure deux fois dans cette proportion : d'abord, comme 
côté du plus grand triangle, c'est un antécédent, puis comme côté du 
plus petit, c'est un conséquent. C'est ainsi que tout à l'heure la ligne 
D B était considérée deux fois. 

Restent les lignes K M et H M. Comme les points M, H et R ont été 
donnés, les lignes M H, H K pourraient être regardées comme données 
aussi. R M = H R comme rayon, tandis que H M ^ M R, puisque cette 
ligne H M soustend un angle H R M plus grand que l'angle M H R que 
soustend la ligne RM^ de sorte qu'on a la proportion 

F0 7V0. MH :MR :: HP : MP:: MP : RP 

et pour reprendre la proportion donnée plus haut : 

:: BZX : DB :: DB :BZ. 

Or toutes ces lignes étaient [par hypothèse] dans le rapport de 4 à 3. 
La ligne M H est donc sesquitierce de M R (I6). Mais la ligne M R qui 
est égale à H R comme rayon, comprend, ainsi qu'on Ta vu 7 parties; 
car c'était l'hypothèse adoptée dans la section du diamètre H G 

(16) C'est-à-dire que l'on a la proportion 

MH=(7.f-0=9i: mr:;4:3. 
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(il 6) (17). Ainsi donc pour ce qui est de H M, comme le nombre 7 ne 
comporte pas le rapport de 3 à 4 (18) puisqu'il n'est pas même divi- 
sible par 3, au moyen de la division de Tunité en minutes, la longueur 
de cette ligne correspondra à 9 parties et 20 minutes, car le tiers de 7 
est 2 i , or 20 est le tiers de 60 et la partie (ou degré) se divise en 
60 minutes. 

Ainsi donc, on n'élèvera pas d'autres lignes sur H K [à partir des 
points H et K] suivant ce même rapport du sesquitiers, vers tel ou tel 
autre point de la demi -circonférence A. 

En effet, admettons que l'on puisse le faire [fig. 6] : plaçons ces 
lignes au gré de l'adversaire dans le même rapport que M H : M K. 
Supposons qu'il y ait encore d'autres droites égales et dans le même 
rapport, savoir, -H R et R P. Supposons aussi que la ligne H R soit avec 
R P dans le rapport sesquitiers. Or c'est cbose impossible, car R P se- 
rait avec KP dans le rapport de 4 à 3^ comme aussi la ligne M P, et 
nous aurions par suite RP = M P, c'est-à-dire une ligne plus courte 
égale à une autre ligne plus longue, ce qui est impossible. De plus 
nous devrions avoir pareillement HR = HM, c'est-à-dire une plus 
grande ligne égale à une plus petite. 

Quant à ce fait que la ligne H R > H M, le Géomètre le démon- F© 7 y\ 
tre (19), et en effet, cette dernière ligne est plus proche'du centre K 
situé sur H P ; or le^ lignes élevées vers la circonférence du cercle à 
proximité du centre sont plus grandes que celles qui en sont plus 
éloignées. 

Il résultera une troisième impossibilité de cette circonstance que 
sur tel ou tel lieu, dans un même plan, le même rapport serait établi 
à partir des mêmes points, ce qui est aussi impossible que d'admettre 
que, à partir d'une, seule et même droite deux autres droites égales 
aux précédentes, aient les mêmes limites avec la même fraction [nu- 
mérique] sur tel point puis sur tel autre. 

Tout cela ainsi établi, soit l'horizon en H P, le soleil en H, ou bien 
à son coucher, etc. (La suite comme dans Aristote , sauf quelques va- 
riantes explicatives), 

« 

(17) Les manuscrits et Rechius donnent Hn, qui me parait inad- 
missible. C'est la ligne HC, et non pas HP, qui, dans le moment de la 
division, a été considérée comme un diamètre. 11 faut donc lire H0 
(HC). — Gp. dans le texte grec la noie 8. 

(18) L'auteur entend par ces mots que les î de 7 ne peuvent être 
exprimés au moyen d'un nombre entier. 

(19) Euclide, Éléments^ 1. III, prop. 7. 
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TEXTE D'ARISTOTE, 2® PASSAGE. 

M€téorolog.y 1. III, c. v, p. 376 éd. Bekk. (20). 

lA* ^v ouv irepiaYocf/iç xo '^u.txuxXiov to ècp'S to A -TTÊpl tJjv 
Icp' ^ H K n oià{jL6Tpov, aî àrro tou, H K * àvaxXaifjLevat Trpoç to Icp' â 
xi M Iv TcacTt xotç ItcitcÉSoiç ÔiaoCcoç IÇouort, xa\ t<yyiv Tuon^aoudi y^ov^av 
t^ K M H, xai ^v Tcopudi ^ 5è Ywviav at HII xai M II ItcI x^ç H !!> 
àc\ t(J7) edxat. 

1 5. TpiYwva oSv licl x9i; H Q xai K H c fea x$ H M H xal K MH 
ffovEOT^xotffiv • xouxwv 8' fx\ xaOsxoi IttI xo auxo air)|uîov icsaouyxai 
x7jç un xal ïffai gffovxai. ÏIiTcxsTWfTav lirl xo O. Kévxpov dlpa xou 
xuxXouxo O, ^[AixuxXiov Zï xb Tcspi XTjv MN acpiipTjxai aTub ^ xoîî 6p(Çov- 
xoç. 

• Je propose : àTcà tôv H, K ;^« Al, HII. 
Voir note 21, dernier paragraphe. ** il/. Otc6. 
** Alias : wotTfiffouffi. 



Reprise des §§ i4 e^ 15 6^ résumé des §§ 17-19. 

Le demi-cercle est tracé sur le diamètre H K P; les lignes 
menées des points H et K vers M seront égales dans tous les 
plans (21) et feront l'angle égal K M H. 

(20) Le texte de la collection Didot est, dans ce passage, absolument 
conforme à celui de Bekker. 

(21) Une donnée qu'Aristote n'a pas énoncée, mais qui ressort né- 
cessairement de sa démonstration, c'est que M n'est pas un point, 
mais bien un plan limité par une circonférence. Pachymère et 
Alexandre TAphrodisien, à propos du S 4 d'Aristote (5ioC<rei yàp ovôév), 
donnent cette paraphrase qui est un lumineux commentaire : Otjfiiv 
yàp Siaçépei t) tqv xuxXov ypa^ôiiEvov è9à7CTe<rQai toû M, "y) to M nepia- 
Yopievov Ypo^<&s(v tov xuxXov. k II importe peu de dire que le cercle 
décrit touche le point M ou que la révolution du point M (avec le 
rayon donné) produira le tracé d'un cercle. » Cette importante obser^ 
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Les triangles faits sur H P et sur K. P [et ayant pour som- 
met un point de la circonférence M] seront [tous] égaux aux 
triangles H M P et K M P. Les perpendiculaires menées de 
leurs sommets respectifs tomberont sur un même point de 
H P et seront toutes égales. Soit ce point. sera donc le 
centre du cercle [M] et le demi-cercle MNest coupé par 
l'horizon. 

Ici nous rencontrons le § 16, dont Pachymère, à l'exemple 
d'Alexandre, n'a pas tenu compte, et que M. Barthélémy 
Sâint-Hilaire serait d'avis de transporter à la fin du cha- 
pitre. 

Au § 17, on suppose l'horizon représenté par AB G.' On 
fait monter l'astre (ou le point H), et Paxe [qui passe par les 
points H, K] sera représenté par la ligne H P. Le pôle P des- 
cendra au-dessous de l'horizon au fur et à mesure que H 
s'élèvera au-dessus. Le pôle P, le centre [R] du cercle hori- 
zontal, et le point H qui détermine maintenant l'élévation de 
Fastre, sont situés sur la môme ligne, car le cercle (ou plu- 
tôt le demi-cercle fait sur Taxe H P) est représenté par H P. 
Mais , comme K H est au-dessus du diamètre A G, le centre 
[du cercle passant par U (Y) et perpendiculaire à H P] serait 
au-dessous de l'horizon A G sur la ligne KP, au point 0. 

Par suite^ la section située au-dessus [de l'horizon] sera 
mpindre que le demi-cercle VU Y (WYii), car VU Y était 
déjà un demi-cercle; mais maintenant il est coupé par Tho- 
rizon A G. La section U Y sera invisible si le soleil lui-même 
vient à s'élever, et elle arrivera à son minimum lorsque le 
soleil sera à nûdi; car, plus le point H est élevé ,plus bas est 
le pôle et le centre du cercle qui a HP pour diamètre. 

vation explique Vexpression que M. Barthélémy Saint-Hilaire trouve 
avec raison assez obscure : dans tous les plans. Il s'agit de iotis ceux 
que déterminent les lignes menées de H et de K sur la circonférence M, 
laquelle est située dans un plan perpendiculaire au cercle qui a HP 
pour diamètre, ce dont le Philosophe a négligé de nous prévenir. 

J'ai aussi profité d'une heureuse transformation du texte d'Aris- 
tote recueillie dans les manuscrits de notre exégète : àico tûv H, K, au 
lieu de ànà toû HK. 
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Cette démonstration^ malgré les commentaires de toutes 
sortes auxquels elle a donné lieu, renferme encore plusieurs 
difficultés. M. Barthélémy Saint-Hllaire écrit, avec cette 
simplicité du vrai savoir qui caractérise son vaste travail 
d'interprétation aristotélique : « Je ne me dissimule pas tout 
ce qu-ont d'incomplet les explications que je viens d'essayer 
de donner; mais je n'ai pu faire mieux, et j'ai des raisons de 
• douter que même les géomètres les plus habiles puissent 

dissiper les obscurités de ce passage (§ 15)..... Le texte est 
évidemment altéré et très-insuffisant. » (p. 260) 

Je ne crois pas que M. Barthélémy Saint-Hilaire main- 
tienne ces conclusions après avoir examiné Je commentaire 
de Pachymère, d'autant plus que Tétat du texte n'a pas em- 
pêché le savant traducteur d'expliquer avec exactitude les 
phénomènes décrits par Arislote. 

PARAPHRASE ARISTOTÉLIQUE DE G. PACHYMÈRE. 

Second extrait. 

s*A r» 8ro. Tè apa xsvxpov tou yivojjLévou xuxXou, o5 f,[jLixuxXiov IffTOti àcpyjpTj- 

[JlévOV ÔtTO tou Ôpl^OVTO; UTTSp Y^iv 5là TO eîvai TO £7C\ T^Ç TOU ôpt- 
ÇOVTOÇ SiafJLÉTpOU. 

Aeï Ss V08ÏV â^Ti ^<T(o aîpETai xà ofdTpov àvtorepov, totouto) yivexat 
fjLÊV ^ ÔTrèp Y^v 7cepi<pép6ia t^ç tpiSo; IXàxxow. npO(TXa|xêàveTai Zï 
€iç <rj(^^[iLa, xa\ aSOiç ^[xixuxX(ou, xat aTio tyjç utio y^v itepicpepeiaç, 
8 v<». ^ffov Evxauôa ^ipÔYj ^ to àffxpov xat auOi; foov aipexoti xouxo IvxauOa, 
TOŒov 77pOŒXa[ji.êavETai, [/.si^ujv ^ Otto y^^ 7cepi<f>£peia 7[xiç YjJjlÎv dopa- 
To; ÊffTiv • elxo; 5s xàxeivvjv ^rpwixaxCÇedÔai 6[/.ot(oç tyj uTièp y^^* K.al 
ÊdTt xaxà otdtjxexpov xo xô ofdxpov xai ô tuoXoç Ixetvoç * (b; YivEcôai 
T^v voou{/iv7)v $ia[/.eTpov à^ova • ttoXov 5s to <nrjpLeîov Ixetvo to ôtîo- 
xax(o XTJ; y^i?» "E^ïtw 5s to Y d<p' o5 voefdOwdav IxTuiTtTOuaai xw- 
voeiSSç** xaxât (îcpaîpav YP^fJ^jJ"-»! ^U xuxXoxep^ diroxeXeuTTiffiv Tcpo; 

■ C : YipOpY). 
** A : xoivoeiSû;. 
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tÇ*^ O, xaxà To l7cij(^ei^i; tou xcovou (itSç^ y^P xwvoç lirij^eiXou- 
Tat c fiî; xuxXov), xaOù); dfpa xai ^tuo tou II Iv tw ôXoteXeî i^jfxixu- 
xXi(j)^Tw uTuèp Y^iv, avaY>t>l ^v xwvov voEtdOai l/ovta to fjièv II t6 
65Ù, to 8e Ivtoç îrXaTOç xuxXoTspîi E7ri)r^eiXi5a ® tou xu)vou • oÔTtvoç 5^ 
xuxXou, TO O iaxoLi xévTpov, â(TTs El xal Eudsta cpQtCveTat, ^ MON?, 
où OEÎ fiuOsIav TauTVjv voetv, àXXà TTEptcpsp^ xal ^(xixuxXiov, tou éTÉpou 

-^[XlXUxXlOU VOOU(XSVOÛb XoEtCDÔEV, b)Ç Iv dCpaipCj^ 9TSpfi^,Xai oùx év xuxXci) ^ 

(Aovov éfvTOç * TOU ÔECDpi^fxaTOç, xai IdTCo oStoç ô xuxXoç ô tw o ^ 

x&vTpcj) ^pb>[Aevoç, TOU àico ttJ; II Xb)vou l[ji,êE^7)[/.lvou YupoDÔsv oTov TtC 

£77i}^siXtç. KocTà Sa t)jv iTuaXXa^iv tou II Tcpèç T^t ^ utto y^v jASTa^e- 

pO(iLevou^ xaTÔt tV '^o^ otdTpou àvu^to(;iv xal etçittXÉov àpdiv, iTcaX- 

XoÇei ô; ô xbîvoc, o8tw xai :^, tou xcovou Itci^^siXiç ' foov §s àvcoTspov ^F* 9 r». 

TO H, oTov ô ^Xioç, xaTWTspov S TE TcoXoç xal TO xevTpov EdTai tou"* 

EÎç rJjv liriy^EiXiSa tou xcovou TETaYfJt-Évou xuxXou. 

« B TÔ. en blanc. La même variété de leçons 

^ A : Tcctfç. existe dans les figures des mss. 

• 'E7«x^tX6ti) et èiçixeiXCç man- •* A : vooujjievov. 
quent dans le Thésaurus. * A : dvTCDç. 

' B iftjjiixuxXw. ^ D om. O. 

8 À:M'OJ^. — B: MOX. — C : >A: Trjv. 
|ioX. — D : MOA. — E laisse le signe " A : t6. ; 



TRADUCTION, 

Le point sera donc le centre du cercle ainsi formé, cercle dont la ^® ^ '*' 
moitié, située au-dessus de la terre, aura été coupée par l'horizon, vu 
que le point se trouve sur le diamètre du cercle horizontal. Or il 
faut concevoir que plus l'astre s'élèvera haut, plus l'arc de l'iris situé 
au-dessus de la terre sera diminué. Pour [compléter] la figure du 
demi-cercle [supérieur], on ajoute, de l'arc situé au-dessous de la 
terre, une portion correspondante au degré d'élévation de l'astre [au- 
dessus de l'horizon], et réciproquement, autant l'astre s'est élevé, 
autant on y ajoute de la partie de l'arc située au-dessous de la terre, 
partie qui est invisible pour nous. Et il est vraisemblable que cette 
partie est colorée d'une façon analogue à la partie située au-dessus de 
la terre. De plus Tastre et ce pôle (22) sont situés sur une ligne dia- 



F« 8 vo. 



(22) Pachymcre dit ce pôle, supoosant connu et déjà mentionné 
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métrale de façon que le diamètre conçu théoriquement devient un 
ate et que cet axe a pour pôle le point situé au-dessous de la terre. 

Soit U [fig. 7] ce point (dans le grec, Y). Concevons des lignes par- 
tant, du point U (Y) en forme de cône, et se dirigeant, dansia sphère, 
vers le point pour y constituer une configuration circulaire à la 
bordure du cône (car tout cône a un bord circulaire (23) ) ; de même 
que, à partir du point P (H), dans le demi-cercle, lorsqu'il était tout 
entier au-dessus de la terre [Qg. 2j, il fallait nécessairement conce- 
voir un cône ayant ce même point P pour sommet et la largeur inté-: 
rieure pour bord circulaire. Quel que soit le cercle, il aura le point O 
pour centre, de façon que, bien que la ligne MON |5araisse être une 
ligne droite, il ne faut pas la considérer comme telle, mais comme 
circulaire et même semi-circulaire, l'autre demi-cercle étant supposé 
à la partie inférieure. Ce théorème s'applique à une sphère solide et 
non pas seulement à un cercle [plan], et le cercle qui a le point 
i^ 9 r«. pour centre sera comme la bordure du cône qui aura P pour sommet. 
Or dans le mouvement du point P transféré vers les régions situées 
au-dessous de la terre au fur et à mesure de l'asçensiou de l'astre et 
de son élévation, en même temps que le cône, se déplacera sa bor- 
dure, et plus l'astre, par exemple le soleil, sera élevé [au-dessus de 
l'horizon], plus seront abaissés le pôle et le centre du cercle érigé en 
bordure du cône. {La suite comme dans Aristote^ sauf quelques va- 
riantes et additions explicatives,) 

Quelle conclusion tirer de Texamen auquel on vient de 
soumettre les deux fragments de G. Pachymère ainsi rap- 
prochés des Météorologiques? Le lecteur qui prendra la peine 
de suivre pas à pas, le texte d^Aristote à la main, ^ouvrage 
dont ils sont extraits (et j'ai surtout en vue la partie mathé- 
matique et physique de cet ouvrage), ne mçinquera pas d'y 

implicitement le point qui limite, à l'opposite de l'axe, le demi-cercle 
ainsi complété. 

(23) Les mots èntxEiXoco, ènixetXtc ne correspondent pas exactement 
à l'idée de la base d'un cône. L'èTctxetXiç, c'est la circonférence qui li- 
mite cette base, et, dans le cas présent, l'expression a beaucoup plus 
de précision que n'en offrirait le terme classique de pàai;, lequel est 
destiné à représenter une surface, un cercle. 

Au folio 7 v", dernière ligne du ms. A, se lit le mot èTtevTpivYjaiç 
pareillement inconnu aux lexiques. (B, D: iTievTpdvKriç, qui est 
connu.) 
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reconnaître une source abondante d'éclaircissements sur la 
pensée du Stagirite, en même temps qu'un tableau de l'état 
des sciences en Grèce vers le milieu du treizième siècle. 
Deux circonstances nuisent fort, il est vrai^ au crédit de 
l'écrivain que j'essaie de faire connaître sous un nouveau 
jour. D'abord son commentaire est souvent une paraphrase, 
et l'on est accoutumé à ne voir dans ce genre de composi- 
tion qu'un pur amusement des littératures en décadence. 
Puis il appartient à une époque si éloignée d'Aristote, si 
proche de la nôtre I Que peut-il y avoir d'original, de sé- 
rieux^ d'antique, en un mot de vraiment utile^ dans un livre 
écrit en plein moyen âge? Maïs je demanderai à mon tour : 
les passages d'Aristote commentés dans les pages qu'on 
vient de lire, passages qui ont torturé un si grand nombre 
d'interprètes et d'annotateurs, ne sont-ils pas élucidés jus- 
qu'à un certain point par cette paraphrase (24)? Ce simple 
spécimen n*a-t-il pas enrichi la lexicographie grecque de 
trois mots nouveaux? Enfin ce double profit, exégé tique 
et grammatical, ne peut-on pas l'espérer à bon droit de 
mainte autre partie encore inexplorée? 

Peut-être trouvera-t-on dans cet essai les premiers élé- 
ments d'une réponse affirmative à ces diverses questions, 
que l'examen du texte entier permettrait d'approfondir. J'ai 
la confiance que si cet examen était abordé par les savants 
hellénistes qui, depuis trente ans, nous ont révélé plusieurs 
textes appartenant à la littérature byzantine, ou par ceux 
qui ont consacré leurs veilles à l'explication de l'œuvre aris- 
totélique, l'autorité de leurs encouragements et de leur 
exemple déterminerait la publication de la Paraphrase uni- 
verselle de Georges Pachymère. Ce serait là un monument 
de plus élevé tout ensemble à la philologie grecque, à l'an- 



(24) Le commentaire qui nous occupe, comme la plupart des textes 
analogues, est resté totalement inconnu aux fondateurs de là scolas- 
tique. Relire à ce point de vue le chapitre de VHellénisme en France 
où M. Egger a traité des études de langue et de littérature grecques 
dans notre paya au moyen âge (t. l®'', pp. 43-62). 
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tiquilé scientifique et à la philosophie péripatéticienne. 
Nous n'avons pas besoin de nous en remettre à Térudition 
étrangère du soin de cette publication. La Bibliothèque Na- 
tionale renferme des ressources au moins suffisantes pour 
rexécuter, et l'entreprise pourrait être poursuivie à Paris 
môme^ par un compatriote des Villoison et des Boisso- 
nade (25) . 

(25) Oq pourrait consulter aussi les quatre copies du XYI® siècle 
conservées à TEscurial. Trois d'entre elles comprennent tout l'ou- 
vrage. (Miller, Catalogue' des mss. gr. de TEsçurial, n»* 10, 92, 13 
et 374.) 

Novembre 187^. 



{Extrait de l'Annuaire de V Association pour l'encouragement des 
études grecques en France, — Année 1873.) 



Paris. — Typographie Georges Cbamerot , rue des Saints-Pères, 10. 
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